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                                                                                                                       Images & Mémoires    

                                                                                                                                      et 

                                                                                                                         l’histoire partagée 
 

 

Éditorial 
 

Images & Mémoires a vocation à réaliser des expositions iconographiques et historiques. Nous avions 

établi qu’il s’agissait là d’une contribution efficace à la réalisation de notre objectif du retour des images 

anciennes vers les pays concernés. Après deux premières expositions (Guerre et Paix en Afrique de l’Ouest et à 

Madagascar, avec l’université de Nantes, et Aux origines des Chemins de Fer en Afrique de l’Ouest, avec le 

laboratoire Prodig), que nous devions à notre regretté secrétaire général Georges Meurillon, notre association 

s’est plutôt intéressée à l’histoire urbaine. Le principal but est la prise de conscience par les citadins concernés 

que leur ville a une histoire et qu’il leur faut défendre les monuments qui en témoignent et constituent 

aujourd’hui une richesse. Puissent nos expositions contribuer à ce que des trésors d’architecture ne soient pas 

détruits dans l’indifférence au bénéfice de bâtiments seulement plus fonctionnels. Ce vœu a été plusieurs fois 

émis par nos amis maliens et togolais à l’occasion des réunions de leurs sections locales. Après plusieurs 

expositions consacrées aux villes de Bamako et de Lomé, la prochaine exposition que nous préparons, Lomé – 

Images des années 20, sera emblématique de cet engagement. 

Un autre regard sur le passé est fourni par les expositions consacrées à l’histoire postale du Mali puis du 

Burkina Faso que nous avons organisées avec le concours précieux de l’association COL.FRA qui est spécialisée 

dans ce domaine. D’autres projets sur ce thème devraient prochainement voir le jour ; le premier, à l’automne à 

Porto-Novo, où la présentation de belles pièces d’une collection privée pourrait être adossée à notre exposition 

consacrée à Edmond Fortier. Toujours avec COL.FRA nous murissons le projet d’une exposition sur l’histoire 

postale du Cameroun au cours du premier semestre 2014. 

L’histoire urbaine ou l’histoire postale ne sont pas l’objet de regards très différents et ne prêtent en général 

à aucune polémique. Cependant, d’autres manifestations nous ont permis de confronter des points de vue variés 

sur l’histoire partagée entre la France et des pays où elle fut présente. Ce fut le cas lors des projections suivies 

de débats du film Le Tata - Paysages de pierres  que nous avons organisées à Lomé, Porto-Novo, et plusieurs 

fois à Bamako. Nous avons aussi présenté à Bamako et Abidjan l’exposition L’Afrique en Noir et Blanc du 

fleuve Niger au Golfe de Guinée Louis-Gustave Binger Explorateur, réalisée avec le musée Louis-Senlecq de 

L’Isle-Adam. Ne marchions-nous pas sur des œufs en présentant à Abidjan cette exposition consacrée à l’ancien 

gouverneur Binger, en octobre 2010, un mois avant les désordres auxquels donna lieu la dernière élection 

présidentielle en Côte d’Ivoire ? Mais nous avions su permettre à des historiens d’origines diverses de 

s’exprimer. Les expositions organisées par l’Académie des Sciences d’Outre-Mer avec notre concours, 

L’Afrique d’Hier à Demain cinquante ans après les indépendances (en 2010), et France-Vietnam - Quatre 

siècles de relations (pour septembre prochain), ont nécessité la même prudence. L’exposition consacrée à 

L’Office du Niger que nous projetons à Bamako en 2014, à la demande de notre section locale, relève de la 

même problématique. 

Images & Mémoires est clairement engagée dans ce travail sur l’histoire partagée entre la France et les 

pays d’outre-mer. Présente dans dix-sept pays, notre association n’est-elle pas on ne peut mieux placée pour 

apporter une contribution efficace au débat engagé depuis quelques années ? 

Avec mes bien cordiales salutations. 

 

             Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Assemblée Générale 2013 
 

Notre dernière Assemblée Générale Ordinaire s’est tenue le samedi 23 mars 2013, à 14h00 au 

restaurant Mama Africa, 48 avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris. Comme d’habitude, elle fut précédée d’un 

repas africain, servi sur place à 12h30. Son ordre du jour était le suivant : 

1- Accueil – Tour de table – mot de bienvenue du président  

2- Approbation des comptes rendus de l’AGO de 2012  

3- Rapport Moral du président et vote 

4- Rapport d’activités des divers membres du Bureau  

5- Rapport budgétaire du trésorier, rapport du vérificateur des comptes, et vote  

6- Programme et perspectives d’action 2013-2014  

7- Élection de nouveaux membres du Bureau (postes à pourvoir : président, vice-président, trésorier, 

trésorier adjoint, conseillers. Le nombre de conseillers n’est pas limité.)  

8- Questions diverses  
 

Notre repas a réuni 21 adhérents. 51 membres étaient présents ou représentés à l’Assemblée Générale. Le 

rapport moral, du président, les rapports d’activités des membres du Bureau et le rapport financier du trésorier 

ont été approuvés à l’unanimité. Tous les membres du Bureau dont les mandats arrivaient à expiration ont été 

reconduits dans leur fonction. Deux nouveaux conseillers ont été élus : Claude Étienne Sissao, professeur à 

l’université d’Ouagadougou, et Philippe Tabuteau, consultant. 
 

Résumé du rapport moral du président et du rapport d’activités 

 

Ce rapport moral décrit les activités de l’association au cours de l’année 2012.  

Images & Mémoires a aujourd’hui 162 adhérents, 152 sont à jour de leur cotisation 2012 alors que, l’année 

passée, 144 l’étaient de leur cotisation 2011 ; environ 70 sont à jour de leur cotisation 2013. Notre progression 

est faible (5,5 %), mais honorable compte-tenu du contexte difficile. Le chiffre de 152 pour l’année passée est 

un record absolu. Les adhérents qui n’avaient pas réglé leur cotisation 2011 ont tous été radiés.  

Le Bureau a tenu les quatre réunions trimestrielles qui sont prévues entre chaque AGO. Les comptes rendus 

de ces réunions, rédigés par Jean-Pierre Paulhac et Pascale Nourisson, sont présentés dans l’enveloppe en 

circulation.  

Les activités du Bureau ont été les suivantes : 

1) La publication et la diffusion du Bulletin 

Il s’agit de notre tâche la plus importante car c’est notre lien avec les membres. Notre Bulletin a paru 

régulièrement chaque trimestre, il est passé de 32 à 40 pages depuis notre dernière AGO, il était passé de 28 à 

32 pages l’année précédente. Nous avons toujours des articles en réserve qui correspondent à presqu’un Bulletin 

d’avance. Rappelons qu’il y a quelques années seulement ce Bulletin était semestriel. 

L’important travail de collecte des articles, relecture et  mise en page est réalisé par Jean Michel Andrault 

qui est le responsable du Bulletin. L’envoi est réalisé par Didier Carité et Christian Lewicki. Stéphane 

Richemond s’occupe des rubriques « Vie associative », « Manifestations et publications », « Avis de 

recherche », et de l’impression. 

Nous tirons le Bulletin à environ 250 exemplaires. 

 

2) Autres publications - Les Cahiers 

Aucun nouveau Cahier n’a vu le jour depuis un an. Nous évoquerons plus loin des projets pour l’année 

2013. 

 

3) L’Annuaire 

L’annuaire des membres édité par Ghislain de la Sayette est paru régulièrement chaque trimestre. Ghislain 

publie de même les jeux d’étiquettes autocollantes et la liste des membres. 

 

4) Le site internet 

La mise à jour du site a été effectuée régulièrement par Pascale Nourisson. Sa maintenance est réalisée par 

Isabelle Daubié et Frédéric Serva. 
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Repas de l’Assemblée Générale au restaurant Mama-Africa 

 

 

Ci-contre de gauche à droite : Bruno Louis, 

Christian Lewicki, Florelle Chapelle, Raymond 

Césaire, Jean Michel Andrault 

 

 

 

 

 

 

Ci-contre, de gauche à droite : Florence Sawadogo, 

Jean-Pierre Paulhac, Pascale Nourisson, Jean-Luc  

Le Bras 

 

 

Ci-dessous, 

à gauche : Jean-Luc Le Bras, Alain Tirefort et son 

épouse, Didier Carité 

à droite : Didier Carité et Serge Jacquemond 
 

    

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 
Ci-contre : Philippe Tabuteau et Jean-Pierre Le     

Loarer 
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5) La plaquette 

 Pascale Nourisson effectue fréquemment  la mise à jour de notre plaquette. 
 

6) Nos expositions et manifestations diverses 

- L’Afrique d’Hier à Demain, cinquante ans après les indépendances 

Nous avions, en 2010, apporté notre concours à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer pour la 

conception de cette exposition, organisée dans le cadre de la Mission du Cinquantenaire. Elle s’est tenue à la 

Mairie d’Issy-les-Moulineaux du 15 décembre 2010 au 31 janvier 2011. 

L’ASOM a beaucoup contribué à cette exposition par l’implication de quatre administrateurs dans le 

Comité de Pilotage dont Raymond Césaire, ici présent, Henri Marlin, Henri Marchal, Serge Arnault. 

Deux membres de notre association ont été employés par l’ASOM, pour réaliser ce projet. 

Notre association a contribué à l’exposition par la mise à disposition d’images. Citons en particulier les 

contributions de Didier Carité, Guy Le Carpentier, d’Alain Pataki, Stéphane Richemond, János Riesz, 

Ghislain de la Sayette, Jules Talbot 

Nous avons contribué à l’itinérance de l’exposition au Burkina-Faso à Ouagadougou, à Bamako, à 

Lomé, puis à la Maison du Patrimoine de Porto-Novo (12 décembre 2011 au 31 janvier 2012), et enfin à 

Parakou (4 avril au 31 mai 2012). 

- Deux nouvelles expositions ont été inaugurées : 
 L’Histoire Postale du Mali, du 25 février au 30 mars 2012, au Musée de la Poste de Bamako. Cette 

exposition a présenté de nombreux documents de la collection d’Alain Millet.  

Nous avons aussi présenté avec Sébastien Philippe Bamako 1920 – Hommage aux frères Mahl, du 25 

avril au 31 mai 2012, au Musée de Bamako.  

 

- Enfin, nous avons projeté à l’Institut Français de Bamako deux films : Le Tata, Paysage de 

Pierres d’Éveline Berruezo et Patrice Robin, que nous avions déjà présenté à Bamako, Lomé et Porto-Novo, 

et Les derniers Tirailleurs de Moustapha Diallo. Ces deux films furent suivis d’un débat. 

 

Résumé du rapport financier du trésorier et de celui du vérificateur des comptes 

 

L’exercice 2012 dégage un excédent de 928,74 € et nous pouvons continuer à affirmer que notre association 

n’investit qu’au bénéfice de ses activités, donc de ses membres ! Mais ses moyens restent bien modestes. 
 

Les produits sont en augmentation sensible (10 065,76 €), constitués pour l’essentiel des cotisations et 

dons de nos membres : 9 099,50 €. Ce poste important, économiquement et symboliquement, est à nouveau en 

sensible augmentation, à un niveau jamais atteint. 128 adhérents acquittent la cotisation normale (30 € ou 10 000 

F CFA), 5 le tarif réduit étudiant (10 € ou 5 000 F CFA). S’ajoutent 20 membres bienfaiteurs ou donateurs que 

nous remercions de leur générosité. 

Ce poste est complété plus modestement par les cessions de documents (426,60 €, en baisse sensible faute 

de nouveautés éditoriales) et divers autres produits, notamment la participation de l’association Col.fra, 

coorganisatrice de l’exposition Histoire postale du Mali à Bamako (250 €). Enfin, 127,66 € de produits bancaires 

(intérêts du Livret d’ Épargne). 
 

Les charges sont en légère diminution (9 137,02 €), pour l’essentiel constituées des charges « ordinaires » 

(administration et publications), malgré un nombre d’adhérents plus important et une augmentation conséquente 

de la pagination du Bulletin trimestriel. 

- Frais de secrétariat : 398,06 € 

- Frais de publications : 4 272,50 € 

Il s’agit  pour l’essentiel du tirage des 4 Bulletins trimestriels (numéros 32 à 35,  avec un passage à 32, puis 

36,  et enfin 40 pages, à un tirage moyen de 250 exemplaires, pour un coût unitaire moyen compris entre 3 € et 

4,20 €). Il faut y ajouter les frais des documents publicitaires des manifestations extérieures.  

- Déplacements, restauration : 498 € 

- Affranchissements : 2 210,56 € 

Courrier et surtout envoi des Bulletins (plus lourds et plus nombreux) ; l’envoi d’un seul Bulletin coûte 

environ 500 € actuellement.  

- Cotisations : 73 €  

- Divers : 166 €  

- Services bancaires : 108,00 € 

- Manifestations extérieures : 561 € 
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Nous avons regroupé sous ce compte des charges clairement identifiées concernant notre participation à des 

manifestations extérieures dont nous avons été coorganisateurs. Elles sont de nature variable (déplacements, 

réceptions, publicité, petits achats, etc.). Il convient de noter qu’aucun frais de déplacement ou résidence n’a été 

sollicité par notre Président qui a effectué tous les trajets bénévolement. Ces sommes ne couvrent qu’une part des 

frais réels, de nombreux documents étant en particulier tirés sur les cartes de photocopies générales. 

- Prestations site Internet : 100 € 

- Provision pour manifestations extérieures : 750 € 

Plusieurs manifestations prévues (et préparées) en 2012 ont été décalées à 2013 (Burkina Faso, Bénin) 

dont le programme est déjà très fourni. Cette provision vise à mieux répartir les charges entre les 2 exercices. 
 

Le rapport d’activités a montré la réalité de l’activité concrétisée par ces charges et produits et ne valorise 

pas le travail bénévole effectué. Notre gestion sous-estime toujours une activité souvent menée en partenariat, et 

dont une part des retombées ne génère pas de traces comptables (prêts de documents, prestations gratuites non 

valorisées, préparation des expositions, etc.). 
 

Le Bilan d’I&M s’améliore, il est simple et  ne comporte pas de zone de risque.  

Nous avons imputé à 2012 des charges importantes payées début 2013 (1 543,35 € : tirage et envoi du 

Bulletin n°35, et frais divers). La trésorerie laisse une marge pour investir dans des opérations nouvelles, et le 

mouvement positif d’adhésions constaté parait se poursuivre. 

Nous nous emploierons toujours surveiller et optimiser l’évolution des principaux postes de dépenses, tout 

en acceptant le principe de dépenses « d’investissement » ou de communication dont le rapport peut ne pas être 

immédiat. Une expansion de notre activité est subordonnée à de nouvelles adhésions, et au développement de 

l’implication de chacun dans nos activités courantes et dans la recherche et la construction de projets susceptibles 

de générer des partenariats et financements extérieurs. 
                                             

Le rapport de vérification des comptes par M. Gilles Coulomb examine en détail les documents 

présentés, les techniques comptables utilisées et les résultats 2012. Il se conclut ainsi : 

« Le vérificateur des comptes certifie que les comptes annuels pour l’exercice 2012 sont réguliers, sincères 

et donnent une image fidèle du résultat des opérations de l’exercice écoulé ainsi que de la situation financière et 

du patrimoine de l’Association « Images & Mémoires »  à la fin de cet exercice ». 

 

Présentation des perspectives 2013 

 

1) La publication et la diffusion du Bulletin 

Notre association ayant réalisé d’important progrès concernant le Bulletin (tirage, nombre de pages, 

diversité), nous n’envisageons pas d’augmenter le nombre de pages ou le rythme de parution. 

L’augmentation du nombre d’articles du Bulletin sera automatique du fait de son passage à 40 pages. 

 

2) Les Cahiers 

Quatre Cahiers sont envisagés pour l’année 2013 : 

• Un travail de Pierre Rosière, sur Les pionniers de l’aviation au Sénégal (1910-1920) vient de paraitre 

(voir Bulletin n°36). 

• Le projet sur La reine Pokou, mythe fondateur du peuple Baoulé de János Riesz est pour l’instant en 

attente. Le texte doit encore être remanié et l’iconographie pose toujours question. Une fois ces points résolus, la 

publication de ce Cahier pourrait être envisagée pour la fin de l’année 2013.  

• Un travail sur Louis Normand, photographe français en Côte d’Ivoire. Il s’agit d’un très bel ensemble 

iconographique sur la Côte d’Ivoire, comprenant entre 60 000 et 100 000 négatifs, dont Michel Buitruille est le 

dépositaire. Le texte sur Louis Normand et son œuvre photographique est d’Innocent Diezou. La publication est 

envisageable pour l’été 2013. 

• Enfin le projet de Jean-Pierre Paulhac : L’image de l’Afrique dans la chanson française. 

 

Nous envisageons la publication d’inventaires sous forme de Cahiers, en particulier ceux de Haute-Volta et 

de Côte d’Ivoire avec les contributions de Jean-Jacques Fadeuilhe et Jean-Claude Wallet. 

 

3) Nos expositions 

- Histoire postale du Burkina-Faso : voici une nouvelle manifestation réalisée en partenariat avec 

l’Association Col.fra spécialisée dans l’histoire postale des anciennes colonies. Cette expérience pourrait être 

renouvelée dans d’autres pays. 

Elle a été inaugurée le 28 février 2013 au Musée national du Burkina Faso. 
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- France-Vietnam - Quatre siècles de relations : il s’agit d’un projet d’exposition iconographique que 

nous préparons avec l’Académie des Sciences d’Outre-Mer. L’exposition devrait être inaugurée en septembre 

2013 à Hanoï, puis en mars 2014, au Musée national des Arts asiatiques Guimet. [voir pages 13-15] 

- Lomé - Images des années 1920 : l’exposition est prévue avec l’Institut Français à l’automne, à Lomé. 

- Dahomey - Hommage à Edmond Fortier : cette exposition est prévue à Porto-Novo, à l’automne, en 

même temps que celle de Lomé. 

- Le Réseau-Abidjan-Niger : il s’agit d’un projet d’exposition itinérante sur Abidjan, Bouaké, Bobo-

Dioulasso, Ouagadougou. Jean-Jacques Fadeuilhe est responsable de ce projet qui est assez avancé. 

- L’Office du Niger : l’exposition prévue en 2014 est souhaitée par notre section locale bamakoise. 

- Histoire postale du Cameroun : ce projet, que nous pourrions mener avec l’association Col.Fra., est 

souhaité par nos deux adhérentes camerounaises dont l’une fait une thèse sur l’histoire postale de son pays. 
 

4) Organisation d’Images & Mémoires en Afrique subsaharienne 

Nous avons l’ambition de créer d’autres sections locales, en Côte d’Ivoire, en Guinée et au Cameroun. 

 

5) Les bases de données d’images 

Sur les conseils de Christian Lewicki, et après étude par une commission du Bureau, nous devrions 

entreprendre le dépôt d’images sur le site Flickr. 
 

À l’issue de l’Assemblée générale, une réunion de Bureau s’est tenue sur place, à 17h00. 
 

La prochaine réunion de Bureau se tiendra au Vésinet, au siège de l’association, samedi 6 juillet 2013, 

sur l’ordre du jour suivant : 1) Approbation des comptes rendus des réunions de Bureau des samedis12 janvier et 23 

mars 2013. 2) Approbation du compte-rendu de l’Assemblée Générale du 23 mars 2013. 3) Vie associative – Adhésions- 

radiations. 4) Bulletins n° 36 et 37. 5) Bulletin d’automne (n° 38).  6) Prochains Cahiers. 7) Programme de gestion de 

bases de données. 8) Questions diverses - Dates des prochaines réunions. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux adhérents :  

 328 Michel JACQUEMART, de Belgique, intéressé par l’iconographie de l’Asie du Sud-Est, plus 

particulièrement celle du Laos, et par Pierre Loti 

 329 Jürg SCHNEIDER, de Suisse, intéressé par l’histoire de la photographie en Afrique de l’Ouest et 

Centrale au XIX
e
 siècle 

 330 Françoise TROCMÉ, intéressée par l’iconographie de l’Afrique de l’Ouest 

 

Nos Membres bienfaiteurs et donateurs 

 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, Olivier Richemond, 

Stéphane Richemond 
- Nos membres donateurs 2012 : Jean Michel Andrault, Elisabeth Cazenave, Raymond Césaire, Claude Fabre, 

Max Faladé, Gilles Fédière, Christraud Geary, Faya Kamano, Domossé Konaré, Mélanie Ménard-King, 

Micheline Mevel-Roussel, Philippe Oberlé, Ghislain de la Sayette. 

- Nos membres donateurs 2013, à ce jour : Jean Michel Andrault, Raymond Césaire, Philippe Fages, 

Christraud Geary, Faya Kamano, Jean-Luc Le Bras, Guy Le Carpentier, Jean-Pierre Le Loarer, Mélanie 

Ménard-King, Ghislain de la Sayette, Françoise Trocmé. 

 

Ils ont contribué très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Nous remercions Pierre Diamantidis et Olivier Richemond pour leurs aides renouvelées en 2013. 
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante 

de l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 
« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent.Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux 

qui versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle.Le titre de membre bienfaiteur 

ou de membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation permettant, selon la fiscalité française en vigueur, 

de récupérer 66 % de leur montant. 
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Publications d’I&M et de nos adhérents et amis 
 
 

 Publications sénégalaises de Pierre Rosière et Cyr Descamps 
 

Depuis quelques années, nos amis Pierre Rosière et Cyr Descamps ont 

entrepris de publier les travaux manuscrits laissés en l’état par l’anthropologue 

belge Guy Thilmans (1922-2001). Édité par le Musée Historique du Sénégal 

(Gorée), un nouvel ouvrage intitulé Les Sénégalais et la Grande  Guerre - 

Lettres de Tirailleurs et Recrutement (1912-1919) par Guy Thilmans et 

Pierre Rosière vient de paraître en octobre 2012. Rendons hommage à 

l’important travail de Cyr et Françoise Descamps qui ont permis à ces 

ouvrages de voir le jour. 

Il est exceptionnel que l’on dispose de témoignages directs de Tirailleurs 

sénégalais sur la première Guerre Mondiale, où ils ont pris une part longtemps 

négligée par les historiens. La découverte de plus d’une centaine de lettres 

écrites par des Sénégalais venus sur les champs de bataille européens, la 

plupart anciens élèves de l’École Normale de Saint-Louis, permet de connaître 

leur vie de tous les jours, leurs préoccupations, leurs projets. Sous l’uniforme, 

on retrouve la diversité des comportements et des sentiments de ces hommes 

venus défendre leur lointaine patrie. 

Dans la seconde partie sont étudiées les conditions de recrutement de ces 

soldats au Sénégal. Enfin, le rôle de Blaise Diagne est souligné.  
[258 pages, 12  € + port. Paypal : srichemond@hotmail.com] 
 

Infatigables, Cyr Descamps et Pierre Rosière procèdent, avec l’aide 

précieuse de Françoise Descamps, à la saisie d’un manuscrit sur Les 

garnisons de Gorée par Maurice Maillat, décédé en 2005. En accord avec 

Alain-Marie Maillat, fils de l’auteur, celui-ci sera bientôt publié par les Amis 

du Musée de Gorée.  

Le manuscrit comporte quatre parties et est précédé d’un avertissement 

non daté de l’auteur :  

« Cette étude sur les différentes garnisons qui se sont succédées dans 

l’Île de Gorée entre 1588 et 1960 fait suite aux études que j’ai été amené à 

rédiger sur l’Histoire militaire de cette petite Île à la si grande Histoire. 

Dakar sous la Flamme de Guerre 

Le "Bigor" et ses Canons (chap. consacré à la défense des côtes du 

Sénégal du XVI
e
 s à 1960) 

Et maintenant « La Garnison de Gorée » 

Je m’excuse auprès de ceux qui seront amenés à lire cette étude et qui 

auraient lu les précédentes, car j’ai été amené à reprendre certaines parties 

déjà exposées, notamment en ce qui concerne la « Bataille de Dakar » de 

septembre 1940 et l’armement du Point d’Appui de Dakar entre 1870 et 1940. J’ai jugé difficile de ne pas faire 

ces reprises, celui qui les aurait déjà lues pourra se dispenser de le refaire. » 
 

Cyr Descamps et Pierre Rosière avaient publié il y a quelques années un 

opuscule intitulé Île de Gorée - Histoire du Fort d’Estrées aux Éditions de 

l’Association des Amis du Musée Historique du Sénégal à Gorée (AAMHIS). Juin 

2010, 14 pages. 

Il nous en reste quelques exemplaires que nous adresserons gracieusement à nos 

adhérents sur simple demande (envoi joint au Bulletin). 
 

 Notre amie Josette Rivallain nous signale que le numéro du premier semestre 

2013 d’Outre-Mers - Revue d’histoire, publié par la Société française d’Histoire 

d’Outre-Mer (SFHOM) vient de paraître. Il a pour thème les territoires de l’histoire 

antillaise.  
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Outre-Mers – Revue d’histoire paraît deux fois par an, sous forme de numéros doubles, en juin-juillet et en 

novembre-décembre. Les deux livraisons de l’année peuvent être commandées pour 60 euros à la SFHOM, 169 

avenue de Choisy, 75013 Paris. 

 

                           

 

 Notre ami Sébastien Philippe, représentant de notre association 

au Mali, vient de mettre la dernière main à son ouvrage Ségou une 

région d’histoire qui paraîtra bientôt aux éditions Memoria. Rappelons 

que Sébastien Philippe avait publié Une Histoire de Bamako en 2008 aux 

éditions Grandvaux. 
 

 La galerie Âmes d’Afrique animée par notre amie Jeanne Ngo 

Njami Auscher présente à Strasbourg une à deux expositions par an. Le 

vernissage de sa dernière exposition Images de la femme dans l’art 

africain a eu lieu le vendredi 24 mai dernier 1, rue des Lys. 

L’exposition était ouverte tous les jeudis, vendredis et samedis, de 

15h00 à 19h00 jusqu’au 29 juin. Elle est aussi visible sur rendez-vous. 

Elle a été présentée à la Foire internationale des Arts Appliqués de 

Karlsruhe du 6 au 9 juin et le sera à nouveau au Carrefour européen du 

Patchwork à Sainte-Marie aux-Mines, du 12 du 15 septembre prochain. 

Information complémentaire : http://amesdafrique.com, ou contacter  

galerie@amesdafrique.com 

 

         

 
 Le Bulletin n°29-30 (juin 2013) d’arom (amitié - réalité - outre mer)                www.arom-asso.com 
Ce numéro double n’est pas paru à l’heure où nous terminons et nous ne le présentons qu’à partir de son 

sommaire, comme d’habitude d’une grande richesse. Il débute par l’éditorial de Raymond Césaire sur "La 

France réfractaire à une démocratie sociale" et se poursuit par les articles réflexifs de la rubrique Réflexions sur 

le temps passé et présent : "Du ministère de la Coopération à celui du développement" (Bernard Laffitte) ;                 

"Vers la refondation de l’armée malienne" (François-Yann Henault) ; "De la coopération au développement, 

l’exemple de le  de la COI aujourd’hui" (Georges Bailey) ; "Le 50
ème

 anniversaire de l’UA auquel le Président 

Hollande se trouve invité" (Jean-LoïcBaudet) ; "Au sujet de l’avenir de notre  Défense Nationale" (Général 

Gilbert Chavannes).                                                                                                                                                                      

http://www.arom-asso.com/
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L’analyse de la presse, de quelques émissions de télévision (Mali, Algérie), des sorties en librairie, des 

festivals ou expositions,  est comme toujours très fournie. La Journée nationale des Mémoires de la Traite, de 

l’Esclavage et de leurs Abolitions (10 mai), et la Journée du Soldat d’Outre-Mer (15 mai) sont plus développées. 

Enfin le Bulletin rend un hommage particulier à Stéphane Hessel, et rend comme toujours compte de 

l’activité des institutions ou associations amies dont I&M.  

 

Manifestations et expositions I&M en cours 
 

Pour l’année 2013, il nous reste trois projets d’exposition à réaliser : 
 

 Exposition  France-Vietnam - Quatre siècles de relations à 

laquelle notre Bulletin consacre plus loin quelques pages (13-15). 

Elle sera inaugurée à Hanoï le 10 septembre. 
 

 Exposition Lomé - Images des années 20 avec l’Institut 

Français du Togo ; prévue à l’automne 2012, c’est donc notre 

prochain chantier. L’iconographie de Lomé durant les années 20 est 

assez riche et expliquée par les efforts du colonisateur à cette 

époque. En effet, les Français ont tout à prouver aux ressortissants 

de l’ancienne colonie modèle allemande. 
 

Ci-contre, en haut : Lomé. – Bâtiments des « Chargeurs Réunis ». 

Carte postale éditée par Marcel Lauroy. 

L’hôtel des Chargeurs fut construit en 1929, dans un style hispano-

mauresque. 

 

Ci-contre : Lomé. – La Direction des Chemins de fer.  

Carte postale éditée par Marcel Lauroy.  

Ce beau bâtiment fut construit, en 1930, rue du Maréchal Joffre, 

aujourd’hui avenue Georges Pompidou. 
 

 Exposition Porto-Novo : Hommage à Edmond Fortier ; 

l’inauguration est prévue dans la foulée de celle de Lomé. Elle sera 

un hommage au photographe dakarois qui consacra au Dahomey 

deux séries de son immense production. La première série est 

consacrée au voyage au Dahomey du ministre des colonies Raphaël 

Milliès-Lacroix. Elle comprend 52 cartes postales numérotées de 

2609 à 2660. La seconde série comprend 70 cartes postales 

numérotées de 3000 à 3069. Les 44 premières cartes de cette 

seconde série concernent la ville de Porto-Novo. 
 

 

 
 

                               Ci-dessus : Porto-Novo – Une Rue  Collection générale Fortier n°3038. 
 

     
 

       Porto-Novo – Une avenue et la Cathédrale                                         Porto-Novo – Une Rue 
              Collection générale Fortier n°3022                                       Collection générale Fortier n°3043 
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Pour l’année 2014, nous avons trois grands projets d’expositions : 
 

 Exposition L’Office du Niger qui se tiendra à Bamako. Ce projet avait été retenu lors de la réunion de 

notre section bamakoise. Il reste prioritaire. 
 

 Exposition Le Réseau Abidjan-Niger, pilotée par Jean-Jacques Fadeuilhe. Cette exposition, prévue à 

Abidjan, pourrait être itinérante et se rendre à Bouaké, Bobo-Dioulasso et Ouagadougou. 
 

 Exposition Histoire postale du Cameroun avec l’association Col.fra. 

 

Expositions et manifestations diverses, ventes aux enchères 
 

 Exposition Les gris ardents, Pierre Loti photographe au 

musée Hèbre à Rochefort (17) 
Le musée Hèbre de Saint-Clément, 63 avenue du Général de 

Gaulle, à Rochefort, rend un nouvel hommage à Pierre Loti en lui 

consacrant une exposition intitulée Les gris ardents, Pierre Loti 

photographe,  qui sera présentée du 15 avril au 31 décembre 2013. 

L’œuvre photographique de Pierre Loti vient de donner lieu à 

une nouvelle et très belle publication : Pierre Loti, Photographe par 

Alain Quella-Villéger et Bruno Vercier (Éditions Bleu autour, 

Saint-Pourçain-sur-Sioule, 2012 ; 368 pages, 38 €). 
 

À droite : Bénarès, Indes 

(détail) 
Négatif au gélatino-bromure 

d’argent sur verre, par Pierre Loti 

(1850-1923). Musée de Rochefort. 

À gauche : La Baie d’Along 
Négatif au gélatino-bromure 

d’argent sur verre, par Pierre Loti. 
 

Signalons d’autres expositions qui furent consacrées à Pierre Loti : 

Eugène Fromentin, Pierre Loti et la tradition d’exotisme en Poitou et en 

Charentes au XIX
e
 et XX

e
 siècles (1954, Musée des Beaux-Arts de Poitiers), 

Cent dessins de Pierre Loti (1982, Musée de la Marine à Paris), Hommage à 

Pierre Loti (1984, Musée Bonnat à Bayonne). Évoquons surtout l’exposition 

itinérante Pierre Loti Photographe (1850-1923), en 1985 au Musée Sainte-

Croix à Poitiers, qui prit ensuite la route d’Istanbul, Ankara, Izmir, Paris et 

Rochefort sur Mer. 

 

 Exposition Indochine France Vietnam au Musée de l’Histoire vivante à 

Montreuil (93) 

Pour le quarantième anniversaire du rétablissement des relations 

diplomatiques et dans le cadre de l’année croisée de la France au Vietnam et du 

Vietnam en France, le Musée de l’Histoire vivante, 31, boulevard Théophile Sueur 

à Montreuil, présente du 15 mai 2013 au 14 juillet 2014 une exposition 

iconographique intitulée Indochine France Vietnam. Celle-ci est organisée en neuf 

thèmes : Des Français en Indochine ; Marcel Legris, ingénieur à Saigon ; Paul 

Monet, écrivain et spiritualiste ; Vietnamiens en France 1914-1945 ; Travailleurs 

indochinois en France ; Regards, Paris-Match : les guerres au Vietnam ; 

Correspondant de L’Humanité et photographe ; V comme Vietnam ; Carnet de 

voyage, août 2012. Une salle entière est réservée à chacun de ces thèmes. 

 

 Exposition La Douane en terre d'Asie et d'Afrique au Musée National des Douanes (Bordeaux) 
Le nom n'est pas prometteur. "Musée National des Douanes"  ne stimule ni l'envie, ni l'imagination. Les 

touristes venant à Bordeaux, plus que les locaux peut-être, sont pourtant nombreux à le visiter. Deux raisons à 

cela : un effort soutenu depuis plusieurs années pour offrir des expositions temporaires et des animations sur des 
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thèmes attrayants, mais aussi la possibilité d'admirer de l'intérieur un des 

bâtiments de la place de la Bourse, merveille architecturale du 18
e
 siècle 

français. Le Musée est, en effet, dans l’aile sud de la place, celle côté amont de 

la Garonne, l'ancien Hôtel de la Ferme Générale. Dès l'entrée le visiteur est saisi 

par l'ampleur et la majesté du lieu, une impression similaire à celle de nos plus 

belles cathédrales. 

 

De l'automne 2012 aux premiers mois de 2013, le Musée présentait les 

Douanes en terres d'Asie et d'Afrique, incitant à partir "à la découverte de ces 

douaniers d'hier et d'Outre-mer"1. 

Le souvenir qu'on conserve de l'exposition est un peu en-deçà de ce que 

laissaient entrevoir l'affiche l'annonçant et l'excellent dossier de presse ainsi que 

le "carnet d'expo" édité pour l'occasion. La faute peut-être à la richesse de la 

partie permanente du Musée. Celle-ci offre une expérience particulièrement 

intéressante, celle de réexaminer toute notre histoire au travers d'un bout d'une 

lorgnette qui se révèle beaucoup moins petit qu'on ne le croirait. Tous les 

éléments mobilisés pour cela occupent une place à la mesure de leur intérêt. Il ne reste que quelques piliers dans 

l'allée centrale pour l'exposition temporaire, soit bien peu de surface pour les cinq zones géographiques sous 

revue outre la présentation d'ensemble et un planisphère directement tiré d'un manuel scolaire fier de montrer 

l'Empire colonial dans sa plus grande extension, y compris Kouang-Tchéou2  et même Cheikh Saïd3. 

 

Les  parties les plus marquantes concernent 

- les États du Levant, sous mandat de la Société des Nations. Les documents provenant de l'inspecteur 

général René Gombault illustrent la mise en place rapide d'une douane moderne dans les deux États. 

- et l'Indochine où l'implantation douanière est ancienne, dès 1875, et importante, 360 postes en 1908, ce 

qui fournit des illustrations sur le "douanier colonial". En outre cette partie de l'exposition bénéficie (si l'on peut 

dire) d'événements tragiques, tel l'assassinat du contrôleur Chaillet en 1894 et la séquestration de sa famille. 

On comprend que l'Afrique du Nord paraisse mentionnée surtout par souci d'exhaustivité et non pour 

présenter réellement les services - la seule Douane de l'Algérie sous administration française justifierait un 

musée analogue à celui de Bordeaux -  mais on peut regretter une évocation de Madagascar et l'Afrique noire 

succincte en dépit de documents repris du magazine La vie de la Douane. Il est vrai, ainsi que le dit le "carnet 

d'expo", que "les fonds du Musée rassemblent peu de clichés ou de cartes postales en provenance de l'Afrique 

subsaharienne", et les très intéressants Cahiers d'histoire des douanes et des droits indirects ne se sont que 

rarement intéressés à ces vastes contrées bien que la Douane française y ait été présente très tôt, 1862 pour ce 

qui est du Sénégal. 

 

Faut-il rappeler à qui devrait le savoir que les nombreuses richesses coordonnées par I&M  sont souvent en 

mesure de pallier ces manques ? Alors, une prochaine exposition, ou au moins un article sur la Douane en 

Afrique subsaharienne ? 

Jean-Pierre Dubarry 
 

 Trois événements en Charente-Maritime : 
 

- De collectionneur à donateur : la collection Jean-Pierre Filleux au Muséum d’Histoire naturelle de 

La Rochelle4 

Jean-Pierre Filleux est belge, maintenant âgé (83 ans) et collectionneur. Sans doute doit-il avoir quelques 

moyens mais surtout une passion qui l'a pris encore étudiant et qu'il a nourrie par une grande curiosité et une 

soif de savoir s'étanchant à la source des ouvrages spécialisés et des revues scientifiques. Cette passion a guidé 

des choix éclectiques en matière d'arts premiers, avec une prédominance pour l’Afrique centrale mais aussi le 

Moyen-Orient, l'Asie centrale, l'Asie du sud-est. Éclectiques et...  judicieux si l'on en juge par les quelques 150 

pièces que le Muséum d'Histoire Naturelle de La Rochelle donnait à admirer, en début d'année, dans le cadre de 

                                                           
1
 Nous renvoyons pour une présentation générale du Musée, de ses expositions, et de ses publications au site internet très 

documenté : www.musee-douanes.fr. Les sommaires des Cahiers d’histoire des douanes… (1984-….) s’y trouvent. 
2
 Subsiste-t-il des liens spécifiques avec Zhanjiang ? 

3
 A-t-on connaissance de cartes postales ou autres photos de cette péninsule autres que celles de Henri de Monfreid qu'il 

serait d'ailleurs intéressant de reproduire ? 
4
 www.museum-larochelle.fr/accueil.html 
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l'exposition "De collectionneur à donateur". Pourquoi ce titre ? parce qu'il correspond au parcours de Jean-

Pierre Filleux. Séduit par les qualités du Musée, il lui a fait don de sa collection, plus de 5 000  pièces  qui 

devraient le placer au deuxième rang en France, après le Musée du quai Branly, en matière d'ethnologie extra-

européenne. 

Avant même que cette généreuse donation intègre les collections permanentes du Muséum, celui-ci mérite 

une longue visite, pour sa partie histoire naturelle qui présente une impressionnante collection d'animaux, tout 

autant que pour sa partie ethnographique aux riches collections dues à la persévérance de quelques 

conservateurs, dont Étienne Loppé, soutenue par l'apport de donateurs. 

 

                

 

- La Rochelle, Rochefort, villes coloniales, 1830-19405 
Réalisé conjointement par la Médiathèque d’agglomération de La 

Rochelle et la Médiathèque de Rochefort, cet événement culturel interroge 

l’histoire de La Rochelle et de Rochefort à l’époque de l’Empire colonial : 

comment les relations avec les colonies ont-elles influencé leur vie 

économique, culturelle, politique et sociale ? Il s’agit de faire découvrir au 

grand public une période relativement méconnue de l’histoire locale. Ce 

regard sur l’histoire coloniale se décline en plusieurs manifestations. 

Certaines ont déjà eu lieu, mais du 24 juin au 21 septembre il est possible 

de  visiter l'exposition La Mission protestante française, une mission hors 

des sentiers battus au Musée protestant de La Rochelle. 
 

- Québec, notre premier outre-mer : Les Filles du Roy6 
Dix-septième siècle. Établie sur les terres américaines de la Nouvelle-

France, la colonie française manque cruellement de présence féminine. 

Louis XIV décide alors d'envoyer outre-Atlantique des filles célibataires, 

d'origine modeste, aptes à fonder une famille et à peupler ce territoire 

lointain. Entre 1663 et 1673, ce sont près de huit cents femmes issues du 

grand ouest qui s'établissent sur les rives du fleuve Saint-Laurent pour 

devenir les mères du peuple québécois. Juin 2013, la commémoration 

rochelaise du 350
e
 anniversaire (qui s’ajoute aux manifestations 

québécoises) offre un beau retour sur l'Histoire. 

                                                                               Jean-Pierre Dubarry 
 

 Salles des ventes 
 Une vente d’art d’orient et orientalisme organisée par l’étude Millon s’est tenue à l’Hôtel Drouot le 3 juin. 

 La maison Sotheby’s organise une vente aux enchères de tableaux orientalistes et d’art islamique à Paris, 

le 18 novembre prochain. 
                       

                                                           
5
 http://larochellerochefortvillescoloniales.com 

6
 http://lesfillesduroy-quebec.org/ (le site québécois d’histoire des Filles du Roy, très documenté) ; et, pour le programme 

rochelais : http://www.rrfa.fr/laROCHELLE.pdf  

Ci-dessous : l’affiche 

québécoise de la 

commémoration des Filles 

du Roy 
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France-Vietnam - Quatre siècles de relations 

 

par Stéphane Richemond 

 
Contexte et objectif 

 

Depuis la fin de l’été dernier, Images & Mémoires est engagée auprès de l’Académie des Sciences d’Outre-

Mer (ASOM) dans la réalisation d’une exposition à Hanoï et au Musée Guimet, organisée dans le cadre de 

l’année croisée de la France au Vietnam (2
ème

 semestre 2013) et du Vietnam en France (1
er
 semestre 2014). 

Souvenons-nous qu’en 2010 et 2011 I&M et l’ASOM avaient déjà fait route ensemble sous l’égide de la 

Mission du Cinquantenaire des Indépendances africaines en montant l’exposition itinérante L’Afrique d’Hier à 

Demain, cinquante ans après les Indépendances. 

 

Organisée autour de 18 thèmes, l’exposition France-

Vietnam - Quatre siècles de relations comprendra 40 

panneaux de deux mètres carrés chacun en Foamex71. Son 

objectif est de montrer que notre histoire partagée nous 

donne vocation à envisager l’avenir en commun. Au 

Vietnam, un regard négatif est globalement jeté sur la 

présence française en Indochine. Ses aspects regrettables, 

en particulier durant la période coloniale, ne sont pas niés 

dans l’exposition mais assumés. Ainsi l’exploitation des 

travailleurs vietnamiens est évoquée. Le but de notre 

travail est de permettre aux Vietnamiens de nuancer leur 

point de vue et aux Français d’admettre des aspects peu 

glorieux de leur passé. 
 

     
 

Ci-dessus : Photographies d’intérieur du Centre des 

Archives nationales N° 1 à Hanoï 

 

Ci-contre : À l’entrée du Centre des Archives nationales 

N°1, de gauche à droite, Mme Mai Huong TRÂN, 

directrice adjointe du CAN1, Mme Huong Minh VI TU, 

directrice de la Direction d’État des Archives du Vietnam, 

Stéphane Richemond, représentant l’Académie des 

Sciences d’Outre-Mer et l’Association Images & Mémoires, 

M. Van Huê HÂ, directeur du CAN1, Mme Nga NGUYEN, 

directrice des relations internationales de la Direction 

d’État des Archives nationales. 

 

                                                           
1
 Type de pvc ayant remplacé avantageusement le carton-plume précédemment utilisé (cette mousse de polyuréthane était 

très critiquée pour dégager des fumées toxiques en cas d’incendie).  

 

 

Entrée du Centre des Archives nationales N°1 à Hanoï 
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L’exposition sera d’abord inaugurée à Hanoï, au Centre des Archives Nationales du Vietnam N°1, le 10 

septembre 2013. Elle s’y tiendra deux mois, et prendra peut-être ensuite la route de Saigon. En France, elle sera 

accueillie à Paris par le Musée national des Arts asiatiques Guimet. 

Deux missions préparatoires ont eu lieu à Hanoï. 

 

Thèmes abordés 

 

Plus d’une vingtaine d’auteurs vietnamiens et français se partagent la conception des panneaux et des 

chapitres du catalogue de l’exposition. Les thèmes abordés montrent que les peuples vietnamiens et français ont 

une histoire commune plus longue et plus complexe qu’il n’y paraît. Cette histoire comporte des aspects négatifs 

qui ne devront pas être occultés. Elle comporte aussi des aspects positifs qui devront être mis en exergue et 

mériteraient d’être mieux connus. Les noms des auteurs sont donnés entre parenthèses. 

1)  Une rencontre de civilisations : le père Alexandre de Rhodes (1641). Présence missionnaire française et 

formation d’un clergé vietnamien. (Philippe Bonichon) 

2)  Échanges commerciaux et connaissance du Vietnam en France par un homme des Lumières : Pierre 

Poivre. (Philippe Bonichon) 

3)  Une coopération politique et technique : M
gr

 Pigneau de Béhaine et ses compagnons avec Gia-Long, 

religieux français des XVIII
e
 et XIX

e
 siècles au service de la science et de l’homme. (Philippe 

Bonichon) 

4)  Auguste Pavie et la cartographie du Vietnam. (Loïc-René Vilbert) 

5)  Les projets de la France au Vietnam. (Yves Panis) 

6)  Alexandre Yersin et la lutte contre les maladies tropicales. (Jean-Marie Milleliri) 

7)  L’hôpital Nhi Dông Grall 2 à Saigon. (Yves Pirame) 

8)  La scolarisation. (Albert Lourde) 

9)  Les infrastructures (routières, portuaires…) et ouvrages d’art. L’architecture des bâtiments coloniaux.  

(Emmanuel Cerise et Lê Minh Son) 

10) La mise en valeur du territoire, la forêt et son exploitation – l’industrialisation du Vietnam. (Bernard 

Dupaigne et Jeanne-Marie Amat-Roze) 

11) Le développement des écoles d’art et leurs influences réciproques. (Loan de Fontbrune) 

12) Les photographes du Vietnam. (Jérôme Ghesquière) 

13) La résistance à la présence étrangère. (Nicole Duchet-Trampoglieri) 

14) La lutte pour l’indépendance – Hô Chi Minh et les Français. (Nicole Duchet-Trampoglieri) 

15) Ceux qui ont profité de la colonie – l’exploitation des travailleurs vietnamiens. (Dominique Foulon) 

16) Ceux qui ont aimé le Vietnam – la littérature franco-vietnamienne et ses influences croisées. (Philippe 

Delarbre et Henri Copin) 

17) La France au Vietnam et témoignage du prince Henrik de Danemark.   

18) La diaspora vietnamienne en France. (Nicole Duchet-Trampoglieri) 

 

Organisation 

 

L’Académie des Sciences d’Outre-Mer a mis en place assez rapidement un Comité de Pilotage d’une 

vingtaine de personnes connaissant bien l’Indochine. Présidé par Pierre Gény, secrétaire perpétuel de 

l’Académie, ou par son adjoint Serge Arnaud, le Comité de Pilotage s’est déjà réuni une dizaine de fois. 

Certains de ses membres se sont particulièrement investis dans ce projet. Citons Loan de Fontbrune qui nous a 

fait bénéficier de son carnet d’adresses et a pris en charge nos relations avec le Musée Guimet, Philippe 

Bonichon responsable de la conception des six premiers panneaux et des chapitres correspondants, Jeanne-

Marie Amat-Rose, Présidente de l’ASOM, et Bernard Dupaigne pour leur connaissance du Vietnam. 

Réunir les panneaux, les photographies correspondantes, les chapitres du catalogue et leurs résumés auprès 

d’un si grand nombre de coauteurs est un travail très lourd qui repose principalement sur Delphine Rufenacht 

assistée par Emeline Carric, et auquel nous avons aussi apporté notre contribution.  

Plusieurs membres de notre association participent à l’exposition. Citons notre amie Nicole Duchet-

Trampoglieri qui, rappelons-le, fut à l’origine de notre action en faveur de l’année croisée. Mentionnons de 

même les docteurs Jean-Marie Milleliri et Yves Pirame qui ont pris en charge la conception de plusieurs 

panneaux concernant la lutte contre les maladies locales. 
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Iconographie 

 

Les sources iconographiques sont variées. Signalons les très beaux documents mis à disposition par le 

Centre des Archives nationales N°1 à Hanoï. Bien sûr, d’autres établissements nous ont apporté leur concours 

comme la Société des Missions étrangères, le musée Guimet, le musée du quai Branly, l’Institut Pasteur ou les 

Archives nationales d’Outre-Mer qui possèdent une remarquable photothèque. N’oublions pas non plus les 

grands collectionneurs privés qui nous ont ouvert leur collection tels Gérard Bourgeon et Roger Maupas. 

       

                     

                                  L’université indochinoise, vers 1930                                            Dragage dans le port d’Haïphong 

Cliché IDEO, Photo Gouvernement Général de l’Indochine       carte-photo anonyme (Collection Gérard Bourgeon) 

         (Centre des Archives Nationales N°1, Hanoï)      

                         

   

Tonkin – Ninh-Binh, Pirates capturés en 1887 pendant le siège                         Les Mines d’Hongaï (1906) 

de Ba Dinh. Carte postale, d’après un cliché de Pierre Dieulefils        Carte-photo anonyme (Collection Roger Maupas) 

                         (Collection Roger Maupas) 

 

          

 

                66- Tonkin - Hanoï – Le Lycée indochinois                                     Hanoï -  Le Pont Paul Doumer 

       Cliché Van Xuan, Hanoï (Collection Gérard Bourgeon)                  Carte postale (Collection Gérard Bourgeon) 

                                                                                     



 I&M - Bulletin  n°37 

16 

 

L’Orient des Photographes dans les ventes de printemps 
 

 
par Stéphane Richemond 

 
Trois grandes ventes aux enchères de photographies se sont tenues au printemps 2013. Notre Bulletin s’en 

fait naturellement l’écho. Nous les reprenons ci-après dans leur ordre chronologique. 

 

Vente aux enchères de photographies à la Galerie de Chartres 
 

Le samedi 25 mai, d’importants lots de photographies ont été dispersés à 

la Galerie de Chartres, 7 rue Collin d'Harleville, à Chartres. En particulier, on 

notera un album de 50 photographies réalisées en Chine vers 1875-1880 

attribuées pour la plupart à William Thomas Saunders (1832-1892). 

Estimation 15 000/20 000 euros. 

William Thomas Saunders, photographe d’origine britannique, s’est 

installé en Chine et a ouvert l’un des premiers studios de photographie à 

Shanghai, en janvier 1862. Spécialisé dans le portrait photographique, il 

s’intéressa aussi aux scènes de vie. 

 

 
À gauche : Marchand ambulant chinois, de W. T. Saunders Tirage albuminé, 

21x26,5 cm. 

 

La vente de Chartres comprenait aussi un important lot de 40 négatifs papiers par Félix Teynard 

correspondant à des prises de vue égyptiennes de 1851. Estimé entre 90 000 et 120 000 €, l’ensemble donna lieu 

à une bataille entre une vingtaine d’enchérisseurs. Le total des adjudications atteignit pour ce lot 888 000 € frais 

compris. 
 

Ci-dessous : négatif papier, détail d’un cliché de Félix Teynard. 
 

Ci-contre, à droite : Dakkeh, groupe de dattiers, Négatif papier original 

31,6x25,5 cm. 186 000 € frais compris, pour une estimation de 5 000 €. Record 

pour un négatif original. 

 

   

Âgé de 34 ans, Félix Teynard partit pour le Caire à la fin de l’année 1851. Il se rendit en Égypte jusqu’à la 

seconde cataracte du Nil et prit au cours de son voyage plus de 160 négatifs qu’il retoucha avec des rehauts de 

noir et de gouache. 

L’expert précise que « délaissant le papier ciré de son maître Gustave Le Gray, Félix Teynard lui préfère le 

procédé humide de Blanquart-Evrard, plus adapté aux conditions et au climat égyptien ». 
 

Bibliographie : Égypte et Nubie : sites et monuments les plus intéressants pour l'étude de l'art et de l'histoire, atlas 

photographié accompagné de plans et d'une table explicative servant de complément à la grande Description de l'Égypte,  

Paris, Goupil et Cie ; Londres, E. Gambart and Co., 1858. 
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Vente aux enchères de photographies, tableaux orientalistes, archéologie et art islamique (étude 

Tajan) 

 

L’étude Tajan a organisé le 30 mai dernier une vente aux enchères de photographies, tableaux orientalistes, 

archéologie et art islamique à l’espace Tajan, 37 rue des Mathurins 75008 Paris. 37 lots de photographies étaient 

dispersés et c’est surtout l’Algérie qui était à l’honneur avec des tirages anciens d’après des clichés de José 

Agustin dit Joseph Pedra (1809-1879), Jean-Baptiste Antoine Alary (1811- >1889), Gustave de Beaucorps 

(1825-1906), Alphonse Delaunay (1827-1906), Paul Marie Famin (1851- >1911), Lucien James dit James 

Geiser (1843-1872), Félix-Jacques Moulin (1802-1875), Claude-Joseph Portier (1841-1910), Henri Regnault 

(1843-1871), James Valentine (1815-1879)… 

 
Ci-contre : Panorama d’Alger, par Claude-Joseph 

Portier, vers 1865. 

Épreuve albuminée, montée. 19,3x32,5 cm. Est. 300-

400 €. 

Le catalogue de la vente précise que CJ Portier s’est 

installé en Algérie comme photographe, en 1862. Il y 

publia une série intitulée L’Algérie pittoresque. 

Élève de l’imprimeur photographique André 

Quinsac de Toulouse, il crée un atelier de photogravure 

qu’il cède à A. Leroux. Il a participé à l’Exposition 

universelle de 1867. 

 

Bibliographie 

Portier (Claude-Joseph) Guide catalogue, Alger, Veuve Aillaud, 1874. 

 

 

 
Ci-contre : Panorama d’Oran en deux 

parties. 1856-1857, par Félix-Jacques Moulin 

(1802-1875). 

Deux épreuves albuminées d’après un négatif 

verre, montées sur le carton du photographe. 

19,8x42 cm.  

Estimation : 1 500 à 2 000 €. 

 

 
 

Ci-contre : Femme juive de Constantine avec son enfant, par 

Charles François Bossu, dit Marville (Paris 1813-1879).   

Vers 1855. Épreuve sur papier salé d’après un négatif verre, 

montée. 13,3x19 cm. Estimation : 3 000 à 4 000 €. 
 

Bibliographie :  

Ken Jacobson, Orientalist photography 1839-1925, Londres, 

Bernard Quaritch 2007, p. 253. 

 

Avec ces premières importantes mises aux enchères de 

photographies orientalistes, l’étude Tajan a emboîté le pas de 

l’étude Gros & Delettrez qui avait ouvert la voie dès juin 

2010. 
 

Vente aux enchères de Livres, Manuscrits, Photographies orientalistes (étude Gros & Delettrez) 

 

L’étude Gros & Delettrez, qui depuis plus de vingt ans organise deux grandes ventes orientalistes chaque 

année, en juin et en décembre, a dispersé le 20 juin, à l’Hôtel Drouot, de nombreux lots de photographies 

orientalistes concernant l’Algérie, la Tunisie, l’Égypte, la Syrie, le Liban, la Palestine, le Yémen, l’Empire 

ottoman, l’Iran, l’Afghanistan et l’Inde. Soixante-et-onze lots sont décrits sur cinquante pages du catalogue, 

présentant des œuvres d’Antonio Beato, Henri Béchard, Félix Bonfils, Henry Cammas, Tancrède Dumas, 
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Maxime Du Camp, Dimitri Ivanovitch Ermakov, Paul Famin, Rudolf 

Lehnert et Enest Landrock, Paul Nadar, les frères Neurdein, le Capitaine 

Piboul, Claude-Joseph Portier. 
 

À droite : Vue prise dans l’oasis d’El-Hadjira, par le capitaine Piboul, de la 

colonne du Grand Sud. Algérie, vers 1865.  

Épreuve sur papier albuminé, d’après négatif verre au collodion. Contrecollée 

sur carton. Légende manuscrite. Est. 1 000/1 500 €. 

Actif dans la région de Lambessa (sud algérien), le Capitaine Piboul y 

photographia les ruines romaines entre juin et décembre 1865.  

Bibliographie : La Lumière, 1867, p. 9. La Revue des Deux Mondes, 1878, p. 

198.  (D’après Antoine Romand, expert). 
 

Ci-dessous : Les Aigles chasseurs du khan de Kiva (détail) par Paul Nadar 

(1856-1939) 

Document d’époque appartenant à un ensemble de huit épreuves argentiques, 

d’après négatifs souples, sur papier Gevaert Matt, inversé au tirage (Prises de vues 

réalisées à partir de Kodak N°1 et de l’express Détective Nadar). 
 

   
 

Ci-dessus, à droite : Fauconnier coiffé du telpek. Seconde épreuve d’une série de huit épreuves argentiques 

originales (voir ci-dessus). Diamètre 8,8 cm ainsi que pour les six épreuves suivantes. 

 

 
Ci-contre, à gauche : Vue d’Ouargla, vers 1865, par le capitaine 

Piboul. 

Épreuve sur papier albuminé, d’après négatif verre au collodion, 

contrecollée sur carton. Légende manuscrite, annotation « Photographie du 

Capitaine Piboul » et numéro 73, à l’encre, de la main du capitaine, sur le 

montage. 16,6x22,5 cm. 

 

L’art orientaliste subit, après la décolonisation, une période de 

rejet qui dura près de 20 ans. Ce n’est qu’au début des années 1980 

qu’il intéressa à nouveau le public et donna lieu, en France, aux 

premières grandes ventes aux enchères notamment à Enghien-les-

Bains (1983-1987) par le ministère des commissaires-priseurs associés Gérard Champin, Francis Lombrail et 

Denise Gautier avec l’expertise de Félix Marcilhac. De beaux catalogues de vente furent alors édités en couleur, 

ce qui était rare à l’époque. Ces ventes furent suivies par celles des études Gros-Delettrez (Lynne Thornton, 

expert) et Ader-Picard-Tajan (Lucien Arcache, expert) qui en ont organisé dès 1989, très régulièrement, deux, 

chaque année jusqu’à aujourd’hui. D’autres études (Massol, Millon…) leur emboîtèrent le pas. À côté des 

tableaux de Jean-Léon Gérôme, Eugène Fromentin, Etienne Dinet… qui donnaient lieu à de belles enchères, les 

photographies n’avaient pas leur place. Nous devons à l’étude Gros-Delettrez d’avoir, la première, dès 2010, 

ouvert avec succès ses ventes orientalistes aux photographies. Elle est maintenant suivie par d’autres études dont 

Tajan. Notre Bulletin, qui avait déjà rendu compte de ces ventes1 continuera à s’en faire l’écho.                                                                                         

                                                           
1
 Stéphane Richemond, "De jolis coups de marteau pour l’Orient des photographes", Bulletin n° 34, Images & Mémoires, 

automne 2012. 
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                                          Le chemin de fer du Yunnan 

Un jeune ingénieur français  

en route de Saigon à Yleang (1904)  
 

par Odile Bernard et Élisabeth Locard1 

 

En juin 1904, notre grand-oncle Albert Marie, 28 ans, est employé au PLM. Il suit les traces de son père 

Auguste, ingénieur, également employé au PLM, sous les ordres de Paul Séjourné, surnommé "l'Eiffel des ponts 

de pierre". 

Ambitieux et célibataire, il accepte l’offre d’emploi de la Compagnie Française des Chemins de Fer de 

l’Indochine et du Yunnan : la  CIY. Il embarque à Marseille en juin 1904  et, après un voyage de 71 jours, 

arrive au Yunnan où il prend ses fonctions de conducteur de chantier. 

Nous avons suivi son aventure au Yunnan grâce aux lettres hebdomadaires qu'il a écrites à ses parents, à 

son frère Édouard et sa petite sœur Marguerite, notre grand-mère, et aux photos qu'il leur a envoyées2. 

La construction du  chemin de fer du Yunnan, commencée en 1902, a  duré 8 ans. La ligne inaugurée en 

1910 prolonge la ligne indochinoise de Haiphong à Lao-Kay à la frontière chinoise, jusqu'à Yunnan sen 

(maintenant Kunming), capitale du Yunnan. 

Le chantier a nécessité un grand nombre d'ingénieurs et de personnel d'encadrement européen ainsi que 

des milliers de coolies. Le terrain difficile, le manque de moyens de communications, ont augmenté la difficulté 

d'acheminement du matériel et des hommes, demandant la recherche de solutions techniques audacieuses. 

 

    

                                                           
1
 Odile Bernard,  michelbernard220@hotmail.com et Élisabeth Locard, elisabeth.locard@gmail.com. 

La plupart des documents photographiques sont sous © ISEAS Library, Institute of Southeast Asian Studies, Singapore :  

Elisabeth Locard Collection. Les légendes entre " " sont d’Albert Marie. 
2
 Nous avons respecté l’orthographe, les majuscules, la ponctuation, d’Albert Marie à l’exception de quelques minimes 

rectifications orthographiques signalées entre crochets : […]. Les jugements ou opinions émis doivent évidemment être 

replacés dans le contexte de leur époque.  
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Saïgon, 23 juin 1904  Hôtel continental 

Nous sommes arrivés hier à midi après avoir 

fourni depuis Singapour une vitesse soutenue de 16 

nœuds afin de pouvoir profiter de la marée haute pour 

remonter la rivière de Saigon. 

Je suis encore sous le charme de ce que j’ai vu. 

Saigon laisse loin derrière elle les villes où nous avons 

fait escale, et elle mérite bien son nom de perle de 

l’Orient. Des rues larges et droites, avec des dômes de 

verdure ininterrompus, de superbes constructions, de 

confortables hôtels où, par exemple tout est assez cher. 

Ici nous payons 20 francs par jour, autrement dit 8 

piastres mais tout est bon, cuisine, service, chambres. 

On retrouve ici la vie européenne et la seule chose, à 

part la nature, qui pourrait vous faire croire que vous 

n’êtes plus en France c’est la population presque entièrement chinoise. Le port à la vérité n’est pas très grand ; 

la rivière à Saigon, atteint un peu plus de 400m de large, mais elle est profonde et les grands bateaux comme le 

Tonkin atterrissent à quai. La végétation y est des plus luxuriante et c’est ce qui charme et ce qui enchante... 

Ce matin à 8h, nous sommes allés à Cholon (prononcez cholène) faire visite au Tuog-doc on, ancien vice-

roi de la province. C’est un ami de M. Ducastaing. Son autorité est passée entre les mains du résident français 

depuis la conquête, mais il est pour ainsi dire un personnage. Commandeur de la légion d’honneur et vingt fois 

millionnaire. Ducastaing m’a présenté. Il a été des plus aimable pour nous tous. Il nous a fait entrer dans une 

merveilleuse pièce où les boys avaient déjà versé le champagne frappé. Les honneurs étaient faits par son 4
ième

 

fils, capitaine officier d’ordonnance du gouverneur général, et qui parle français comme vous et moi ! 

Il nous a fait ensuite visiter les appartements. Je n’ai pas de mots pour vous exprimer mon admiration. Il y a 

des sculptures qui déroutent l’imagination. C’est féerique, incroyable. Après avoir décliné l’invitation à 

déjeuner, nous sommes repartis pour Saigon où nous avons déjeuné avec son fils aîné, docteur en droit de 

France et attaché au procureur général. Les autres fils sont agriculteurs. Une jeune fille, Mlle Eugénie, est à 

Cholon avec son père. Nous n’eûmes pas l’honneur de l’apercevoir étant donné l’heure matinale. Ce que le vice-

roi m’a fait voir de plus curieux, est son cercueil et celui de sa femme car ils ont tous les deux accompli leurs 60 

ans. Leur religion leur commande, dès passé cet âge, de garder chez eux leur dernière demeure. Ce qui m’a fait 

lui dire : 

«  Votre excellence est plus philosophe que nous, car elle songe à la mort sans crainte ». Le compliment lui 

a été sensible et il m’a regardé d’un bon et fin sourire. 

Ce pays est un pays de rêve. Jamais, je n’aurais cru voir cela et mon opinion est celle-ci : L’Indochine ou 

du moins ce que j’en connais aujourd’hui, la Cochinchine est un pays merveilleux. Tout y sera à faire quand les 

chemins de fer la sillonneront en tous sens. Et l’administration française tant décriée, a accompli ici des 

merveilles. Les bâtiments officiels, poste, hôtel de ville, sont de pures merveilles. La pacification paraît 

complète, puisque, à nous 4, nous avons traversé seuls, une ville où perchent 20 000 Chinois... Dans 4 jours, 

arrivée à Haiphong, d’où vous recevrez une longue lettre... 
 

Hanoï, mercredi 28 juin 1904 

Me voici définitivement sur le plancher des vaches pour 3 ans. Il était temps que j’arrivasse. Vous savez 

que je devais changer de bateau à Saigon. J’ai quitté le Tonkin où l’on était si bien pour la « Manche », paquebot 

de l’annexe du Tonkin. Quel sale bateau ! J’avais une cabine à côté de la machine. C’est vous dire la chaleur 

que j’y ai endurée. De plus, nous avons eu pendant 3 jours mauvais temps. Nous avons traversé une queue de 

typhon, bienheureux de ne pas être tombés au milieu. Dans la nuit de dimanche à lundi, malgré la tempête, 

j’avais ouvert les hublots pour avoir un peu d’air, quand mon ami Ducastaing et moi nous avons reçu la plus 

belle douche. Une lame a frappé le navire et a jeté dans notre réduit 50 cm d’eau. Heureusement que nous 

avions mis paquets et malles sur les deux lits inoccupés. Nous avons achevé notre nuit sur le pont, nos lits (les 

plus bas) étant inondés. 

Enfin, mardi (hier) à 1h du matin, arrivée à Haiphong.  Je suis immédiatement descendu avec Ducastaing, 

le docteur Sandfort (celui dont je vous ai parlé), et un autre docteur tout jeune homme frais émoulu de la faculté 

avec lequel je vais faire le voyage par terre. Je suis allé à la société, et j’ai trouvé M Carrick le représentant à qui 

le docteur Sandfort m’a chaudement recommandé. Je suis reparti pour Hanoï avec eux tous. Nous sommes 

SAIGON – Hôtel Continental 
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arrivés à dix heures  du soir par la coquette ligne à une voie d’un mètre dont l’exploitation appartient d’ailleurs 

ainsi que celle de tous les chemins de fer présents et à venir à notre société. 106km en 3h30 avec 14 arrêts. 

Avant d’arriver à Hanoï, passé par le fameux pont Doumer, 9km de long. C'est magnifique. 

Repartons vendredi soir pour Yen-Bay en chemin de fer. Puis de Yen-Bay à Lao-Kay en chaloupe et 

définitivement de Lao-Kay à Mongtsé ou au-delà à cheval. J’ai déjà acheté le harnachement. Ce soir je vais aller 

à la direction d’Hanoï pour connaître ma résidence définitive. On fait en ce moment le piquetage et quelques 

variantes. Je suis sûr d’avoir un poste fixe, ce qui simplifie rudement les affaires. Donc vendredi, 

commencement du grand voyage. Je vous écrirai de Yen-Bay ou de Lao-Kay. 

 

                 
 

Deux cartes postales de Haiphong et Hanoï           "Tour de victoire érigée pendant lacampagne du Tonkin. 

                                                                          À chaque « soi-disant » victoire on montait d’un étage"

              

Que vous dire d’Haiphong et de Hanoï ? Ce sont deux villes superbes bâties à l’européenne, avec 

de grandes rues à angles droits, plantées d’arbres exotiques. Hanoï est admirable. Je ne l’ai pas visitée 

en détail car le temps me manque, mais ce que j’en ai vu laisse loin derrière les beautés dont je vous ai 

parlées de Colombo, Aden etc.… La région entre Haiphong et Hanoï est plate. Ce ne sont que rizières. 

Le train passe au milieu des villages annamites... De temps en temps une station encombrée 

d’indigènes, avec un chef de gare annamite qui ne 

le cède en rien à ses collègues français. Ces gens 

là savent tout faire, ou du moins apprennent très 

vite tout ce qu’on veut. A Haiphong, à la gare, les 

deux sous-chefs sont indigènes. Ils s'acquittent à 

merveille de leur tâche. Je deviens de plus en plus 

certain de la réussite de l’esprit colonial français. 

Il y a bien abus de fonctionnarisme où sont logés 

spécialement les fils à papa et les pistonnés des 

ministres mais il faut reconnaître que la contrée 

est très riche et très tranquille. Je suis de plus en 

plus content de mon sort et je me fais une joie de 

faire ce beau voyage. Je vais donc remonter à 

cheval, si on peut toutefois appeler ça des 

chevaux : 1m20 au garrot et ce sont les plus gros, 

mais ils ont paraît-il, un sang extraordinaire.                                                                                        
 

[photo non légendée] 
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[Lieu et date non précisés] 

J’ai quitté Hanoï le 1
ier

 à 11h53 du matin par chemin de fer. Je suis chef de caravane. J’ai avec moi un jeune 

docteur, empoté et peu débrouillard et deux jeunes gens qui vont à Mongtsé. Deux entrepreneurs se joindront 

aussi à notre petite troupe, mais ils sont assez grands pour s’occuper d’eux. 

À 6h du soir, arrivée à Yen-bay, point terminus de la ligne. Nous avons tant bien que mal dîné à l’hôtel 

Cordier (hôtel ?) et nous sommes allés coucher sur la chaloupe qui est partie ce matin à 5h quand nous dormions 

encore. L’installation en 1
ière

 est assez défectueuse, mais nous ne sommes pas au bout de nos peines, car depuis 

hier la pluie tombe, diluvienne. 

Tant mieux, il fera moins chaud. Dire ce que j’ai souffert de la chaleur depuis 3 jours est impossible. En 5 

minutes, le faux col le mieux repassé est une chiffe. Si l’on quittait son casque 5 minutes en plein soleil, on 

serait un homme mort. Mais plus nous irons, plus nous trouverons un climat supportable, jusqu’au printemps 

éternel sur les hauts plateaux du Yunnan. 

Je me porte comme un charme et je n’ai pas changé depuis mon départ d’Europe. Ma barbe est déjà longue 

et mes cheveux ras… et ma bourse plate. J’ai acheté, tant à Haiphong qu’à Hanoï pour 400f de bazar. J’ai 12 

caisses de bagages, mais c’est une mise de fonds 

définitive, une fois faite. Toute une batterie de 

cuisine, un lit de camp, un matelas cambodgien, des 

conserves, de l’épicerie, du champagne, un 

harnachement complet. Nous arriverons demain 

matin à Lao-Kay : ce n’est pas bien loin, mais il est 

5h du soir, on ne voyage pas la nuit et nous sommes 

dans la région des rapides.  

Nous venons, il y a une heure, de doubler un 

point très dangereux ; à un endroit du fleuve où le 

fond est très variable à cause des courants ; une 

chaloupe s’est échouée, il y a 15 jours. Elle a 

complètement disparu et il a fallu toute l’habileté de 

notre capitaine annamite pour passer juste au bon 

endroit... J’ai pris un boy à Hanoï. Hier à Yen-bay, 

son voyage en chemin de fer fini, il a essayé de se 

carapater. Mais je le tenais à l’œil et l’ai cueilli 

comme il sortait de la gare avec ses congénères. Il 

avait l’intention de se jouer la fille de l’air... 

 
 

   

"Fleuve Rouge entre Lao-kay et Man-hao ; rapide le plus 

terrible (tac en annamite) ; la jonque est hâlée à la main par 

20 coolies" 

"Route de Man-hao 

à Mongtsé" 
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Lao-Kay, le 5 juillet 1904 

...Il est entendu que nous suivrons la voie fluviale jusqu’à Man-hao et que c’est seulement en cette localité 

chinoise que nous enfourcherons, le docteur Dauge et moi, les petits chevaux chinois... 

Nous ne serons pas à Mongtsé avant 20 jours comptés depuis notre départ. Il n’y a d’ici à Man-hao que 

100km et il faut de 15 à 20 jours, car, en ce moment le fleuve est en crue et l’on met parfois une journée pour 

passer un rapide de 200m. Comme on doit s’amuser, hein ! Et surtout défendu de quitter la paillote pour 

affronter le soleil, car l’imprudent qui le fait sans casque est sûr de son affaire. S’il ne meurt pas d’une 

insolation, il attrape les fièvres intermittentes. 

Il a fallu tout acheter pour manger pendant ces 20 jours. Nous avons en caisse beurre, conserves, jambon, 

patates, riz, poulets, pain, vin, eau de Vichy etc.… J’ai un boy qui s’appelle Niah-Doc et est marié à une congaï 

de 16 ans, jolie comme un cœur. Je l’emmène là-haut avec elle. C’est un cuisinier (beb) épatant et pour 

l’essayer, je l’ai mis à la cuisine de l’hôtel pendant un soir, à son honneur. Il sait laver, repasser, coudre, parle 

tant bien que mal le français. 

Hier soir, nous avons traversé le Namti (affluent du Fleuve Rouge) pour aller à Song-phong ou Ho-Kéou, 

ville chinoise la plus proche d’ici.  

Nous nous sommes promenés pendant 2 heures dans de petites rues de deux mètres de large, sales et 

montueuses, où grouillent enfants, cochons, poules, chiens. Les Chinois musardent devant les pagodes ou 

devant leurs boutiques où restent les vieux grands-pères et grands-mères. De nombreux mendiants tendent la 

main. De minables soldats, ramassis des pires pirates, dorment au soleil dans les guenilles qui leur servent 

d’uniformes. Quelques boutiques sont assez propres. Les tenanciers, riches et considérés sont de gros gaillards, 

bouffis de graisse et d’orgueil, avec une queue majestueuse, tressée avec un soin infini, et qui traîne parfois à 

terre. Tous nous regardaient passer avec la plus complète indifférence. Seuls, quelques-uns, coolies de la ligne, 

nous saluaient à la militaire. Les enfants plus sociables, venaient autour de nous prendre nos cannes ou nous 

regarder comme des bêtes curieuses. 

 

   
 

                 "Un camp dans leNam-ti"                                                              "La route mandarine pavée" 

 

Arrivés sur une petite place, au bord du Namti, nous vîmes approcher une troupe au pas de gymnastique, 

criant, gesticulant. En tête deux hommes, l’un tenant l’autre. Soudain la colonne s’arrête, et à vingt mètres de 

nous, l’un des deux coureurs s’agenouille, l’autre lui prend la queue, tire violemment, et d’un coup de coupe-

coupe, lui fait sauter la tête. Il la jette dans un panier ad-hoc, et s’éloigne à grands pas. La foule entoure le 

cadavre, et nous, écœurés, reprenons le chemin de Lao-Kay.  



 I&M - Bulletin  n°37 

24 

 

Après information, j’apprends que c’est tout bonnement une exécution capitale. Le pauvre bougre avait 

volé quelques jours auparavant, quelques piastres à son maître. Pris en flagrant délit, on le conduisit au 

mandarin qui à lui seul est juge, avocat, ministère public. Vingt-quatre heures après, zigouillé. Comment 

trouvez-vous cela ! 

Il y a un an une bande de Chinois s’était insurgée contre l’autorité du mandarin. On en arrêta 150 et au 

même endroit que le pauvre diable susdit, le bourreau, un seul bourreau, en changeant de sabre probablement, fit 

sauter les 150 têtes, moins une, celle du chef de la rébellion. Celui-ci fut mis entre deux planches et scié en seize 

morceaux. C’est d’ailleurs le supplice que le mandarin inflige à tout Chinois coupable d’avoir volé ou frappé un 

Européen. C’est un peu moins long que l’affaire Dreyfus… et combien plus intelligent ! Ces gens-là d’ailleurs 

meurent avec un courage et une abnégation remarquable. Vive la Chine ! 

Lao-Kay est le dernier centre français. Un pont le relie à la ville chinoise dont je vous parle plus haut. Au 

milieu du pont, le poteau frontière. Hier soir à 6h j’ai donc mis le pied en Chine pour la première fois. [Ça] m’a 

fait un effet bizarre. 

Lao-Kay compte environ 5 000 âmes dont 2 000 soldats et 2 000 Annamites ou Chinois. C’est un territoire 

militaire. Un colonel est gouverneur et tous les fonctionnaires officiers ou sous-officiers. Nous sommes, Dauge 

(médecin) et moi, dans un hôtel potable, où l’on mange bien (ci-joint menu) mais où on dort mal, car 

l’installation est rudimentaire. Matin et soir douche au seau.  

Nos boys en sont épatés. J’ai ordonné au mien de faire comme moi, car je tiens à ce qu’il soit propre et à ce 

qu’il se débarrasse de sa sacrée odeur d’Annamite. Il a rechigné mais m’a obéi. 

Ce soir, au kiosque en face de l’hôtel, concert par la fanfare des « étrangers » et puis après adieu la 

musique… les violons sont cassés. 
 

Iléang-Hien, 9-8-04 

Voici enfin mon voyage terminé ou à peu près : ce n’est pas malheureux car il aura duré exactement 71 

jours. Je suis parti de Mongtsé le lendemain Croyez bien qu’il me tardait de connaître ce Yunnan mystérieux où 

je dois passer 3 ans. Le jeudi soir, dernière entrevue avec M. Prudhomme mon ingénieur en chef. (...)  

À 1h nous arrivons à Fou- tsien 1
ière

 étape des caravanes  

À 2 h on se remet en route jusqu’à 7 h, 55km c’est joli, mais pas pour certain endroit que vous connaissez.  

À A-mi,  2
è
 étape après Mongtsé, hospitalité écossaise. 

À regret le 3
ième

 matin, je repars à 9 h ½ avec 4 surveillants qui font partie de ma caravane. Temps affreux, 

pluie, vent, chemins impossibles. À moitié chemin de l’étape, voici un profil approximatif du chemin. 

 

 
 

Ailleurs en plaine, de la vase jusqu’aux étriers. À certains endroits  les chevaux ont peine à retirer leurs 

jambes. 

Le lendemain le temps se remet au beau. Mais un beau temps, doux et limpide, dont vous n’avez pas idée, 

même en Provence, où il fait chaud. Ici, c’est le rêve. Pendant les 5 jours restants, cela dure heureusement. Les 

chemins séchés deviennent meilleurs. Nous traversons tour à tour, des plaines d’une richesse extraordinaire et 

des chaînes de montagnes âpres, rugueuses, où rien ne pousse que quelques arbres rabougris et des rochers 

tellement bizarres, qu’on dirait de vrais menhirs [forêt de pierres de Shilin, note des auteures]. 

Cela fait de loin l’effet d’une immense cathédrale gothique en ruine et il y en a, …à l’infini. Le sol où vit 

une maigre herbe jaunâtre, est crevassé, et l’intérieur de ces excavations est rouge ocre. Le Yunnan est un vaste 

morceau d’argile rouge et de rochers. Les plaines sont très peuplées. Rien de joli de loin comme ces villages 
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chinois. Enfouis sous la verdure, les maisons nettes et propres en torchis, ils semblent de loin un séjour 

enchanteur et je suis bien certain que pas un village de France n’a à distance, un aussi séduisant aspect. Mais 

arrivés à 50 m des premières maisons, il faut déchanter. Le chemin ne devient qu’un marécage jusqu’à ce qu’on 

attrape les dalles inégales et glissantes. Les maisons dont l’intérieur est pour la plupart infect, laissent sortir une 

nuée d’enfants nus qui sitôt qu’ils ont aperçu ma moustache blonde, se sauvent comme des perdrix. Car en 

Chine tout le monde est brun et les blonds sont des génies malfaisants. 

Cependant, arrivé au gîte, quand j’ai quitté mes grandes bottes, chaussé mes pantoufles chinoises, et enlevé 

mon casque guerrier, je n’ai pas l’air trop mauvais diable, et quelques sapèques aidant (le sapèque = ¼ de notre 

sou) les mioches s’enhardissent jusqu’à moi. Les hommes viennent voir ma pipe, mes lorgnons, mes habits, 

mais les femmes restent invisibles, ou passent rapidement sans s’arrêter. Quand je mange, si c’est dehors et cela 

arrive souvent, je leur fais goûter le vin, les conserves, le pain. Comme je vous l’ai dit déjà, dans les centres 

importants, réception farouche et méfiante. Dans les petits villages (certains) c’est autre chose. 

À Fou-tan avant dernière étape avant Iléang, nous avons été accueillis d’une façon courtoise. 

Je précédais seul la colonne. Je m’arrête au beau milieu du village, attache mon cheval à une porte et 

m’assied sur un banc. Aussitôt, vieillards de venir me voir. A l’un d’eux qui me regarde allumer une cigarette, 

j’en tends une. Il la prend charmé de l’attention, l’allume à la mienne et la fume d’un air de vieux sage. Il me 

tend ensuite sa pipe où par pure politesse, j’aspire deux pincées de tabac. C’est un véritable travail ici de fumer 

la pipe. Le fourneau tout petit ne contient qu’une pincée de tabac. A chaque bouffée il faut rebourrer et ré-

allumer. Avouez que c’est plutôt fastidieux. Jamais je ne fumerais de pipes chinoises, pas plus que françaises 

d’ailleurs car ma Co (femme de mon boy) passe ses journées à crapetton sur le bord d’une caisse à me 

confectionner de délicieuses cigarettes dont le cent me revient à 15 sous. La douzaine de boîtes d’allumettes 

coûtant 2 sous, on fume à bon marché. En passant, je vous dirai qu’il n’y a pas plus acharnés fumeurs que les 

Chinois. Encore ne quittent-ils le tabac que pour empoigner l’opium. 

Enfin après 7 étapes de 55, 25, 40, 40, 30, 35km, j’arrive à Iléang, le 6 à 11 h du matin... 

 

Et puis, ensuite… 

Arrivé à Iléang la vie du chantier commence réellement et les travaux s’enchaînent perturbés par 

de nombreux aléas, climatiques, politiques et financiers. 

Albert Marie est d’abord conducteur de travaux puis ingénieur chargé du 24
e
 lot de la ligne. Il 

réalise un pont assez remarquable. La photo de ce pont est visible actuellement au musée de Kunming. 

L’arrivée et le départ sur le chantier de nombreuses personnalités venues pour suivre le travail 

entrepris, le changement dans les équipes, nourrissent une vie sociale attrayante et riche en anecdotes. 

Le contact avec la population autochtone reflète bien le style colonial de l’époque. 

Albert Marie quitte le Yunnan en 1907 avant la mise en service de la ligne (1910). 

Le goût de l’aventure ferroviaire ne le quittera pas car il partira à Constantinople pour participer 

à la construction d’une nouvelle ligne de chemin de fer. C’est à Constantinople qu’il rencontrera sa 

femme, Claire de Toustaing du Manoir devenue Claire de Toustaing Pacha. En effet son père, officier 

français, s’était mis au service du Sultan et avait obtenu le titre de général de l’Armée de l’Empire 

Ottoman. 
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Quelques photos de Mongtsé où Albert a fait étape 

 

  
 

               "Départ d'un rallye à la direction de Mongtsé"                       "Pagode des Supplices avec le docteur Dauge" 

 

   
 

                               "Lépreux"                                                      "Visite du Ta-lo- ye à l'hôpital de Mongtsé"                                                 
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Les militaires font des photos : 

Les albums soudanais du capitaine Archinard 
 

par Martine Cuttier 
 
 

Afin de populariser la politique publique de conquête au sein de l’opinion française, les officiers  

participent à la diffusion de l’idée coloniale. Ils le font par le biais des sociétés de géographie, de la presse et par 

des dons aux musées d’objets relevant de la vie quotidienne des populations découvertes. Dès 1880, la conquête 

du Soudan français par les officiers des Troupes de marine en offre un exemple.   

 

Les militaires font des photos 
 

Hormis la collecte des objets, les officiers font des photographies. Par exemple, en septembre 1890, en 

route pour le Tchad, Monteil emporte un appareil photo à cet effet.  

Cette activité nouvelle et moderne est une entreprise complexe car le matériel est à la fois lourd et 

encombrant mais aussi fragile, telles les plaques de négatifs en verre au collodion humide
1
, délicates à 

transporter dans les colonies et particulièrement sur les chemins du Soudan. Autre contrainte, le temps de pose 

de la prise de vue de l’ordre de quelques dizaines de secondes est assez contraignant à réaliser. Ainsi toute photo 

prise sur le vif ou dans le feu de l’action est exclue et seules des scènes posées sont possibles. À cette période, 

les militaires ont amélioré les techniques photographiques
2
 dont il ont diffusé l’usage dans les colonies.  

Les photos illustrent des ouvrages écrits par les officiers comme l’a fait, à son retour, le colonel Frey en 

publiant en 1890, Côte occidentale d’Afrique. Les photos retenues ont été faites par le lieutenant Hubert
3
. Elles 

sont parfois réalisées à la demande des services du ministère de la Marine. Durant les trois premières campagnes 

d’Archinard, le ministère a chargé « l’un des officiers, Mr Delanneau, de faire des photographies des 

principaux types et sites qu’on rencontrerait. Mr Delanneau a rapporté chaque fois une belle collection de 

photographies ». Le but est de donner « quelques vues de ces collections à divers officiers ayant fait la 

campagne ». Le capitaine Archinard informe le conservateur du musée du Trocadéro de l’existence de ces 

photos car il pense qu’il y « là des choses intéressantes pour votre musée »
4
. Et au cas où le ministère de la 

Marine ne lui en aurait pas encore donné un exemplaire, il lui suggère d’en faire la demande par l’intermédiaire 

du ministère de l’Instruction publique (Signalons combien Archinard se montre soucieux du respect des voies 

hiérarchiques)
5
.  

 

Les albums du capitaine Louis Archinard 
 

Le Musée des Troupes de Marine détient des albums de photos ayant appartenu à Archinard. Deux photos 

se trouvent aux archives d’Aix-en-Provence
6
. Archinard a lui-même rangé les photos des albums avec le plus 

grand soin et il a entouré chacune d’elles en lui ajoutant une légende, en dessous. Pour les photographies du 

second séjour, il est impossible de savoir s’il est l’auteur de certaines d’entre elles, si ce sont toujours des 

commandes officielles du ministère, ce qui est fort probable, ou des cadeaux d’autres militaires, de subalternes. 

À moins que ce ne soit un de ces albums officiels. Ils comportent des photos des bâtiments à la construction 

desquels il a participé dès 1880. Il y a des photos de groupe de militaires, des photos individuelles. On retrouve 

nombre de ces photos dans la presse. Par exemple, la photo immortalisant la rencontre entre Archinard et 

Aguibou est publiée dans L’Illustration. De même qu’une photo prise à bord du bateau La Cigale où Archinard 

pose avec le gouverneur Lamothe et des officiers dont le capitaine Mamadou Racine et un interprète
7
.  

                                                           
1
 Le collodion est une dissolution de nitrate de cellulose dans un mélange d’éther et d’alcool. Cette technique date de 1851 

et permet d’obtenir des clichés très précis, bien contrastés et d’une grande finesse de grain. 
2
 Discussion avec le lieutenant-colonel Champeaux, conservateur du Musée des Troupes de marine. 

3
 Colonel Frey, Côte occidentale d’Afrique. Vues – Scènes – Croquis. Marpon et Flammarion,Paris, 1890, p. 208, p. 220. 

4
 Archives du département d’ethnologie du Musée de l’Homme, Lettre d’Archinard au conservateur, Paris, 22 septembre 

1883. 
5
 Ibidem. 

6
 ANSOM, 60 APC, d 3 n°7. 

7
 Annexe 106. Archinard à bord de La Cigale. 
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Les militaires font donc œuvre de journalistes puisque, à cette époque, il n’y a pas de correspondants de 

guerre. Ils alimentent la presse en informations factuelles et en témoignages photographiques et accroissent leur 

capacité d’information et de désinformation de l’opinion, critiquée lors des débats parlementaires et dans la 

presse opposée à l’action militaire aux colonies.  

Pour compléter les photos, Archinard a pris l’initiative de faire réaliser par un brigadier doué pour le dessin 

à la plume, « les dessins des habitations bambaras du Bélédougou et de Bammako, maisons d’école, mosquées, 

clochers en terre, porte de ville, types de maisons ornées de moulures et de sculptures en terre »
8
. Toujours 

soucieux des rapports hiérarchiques, au cours de la campagne, il a remis cette collection de dessins au colonel 

Borgnis-Desbordes qui l’a transmise au ministère de la Marine. 

 

Conclusion :  

 

Si l’on oublie les raisons politiques et propagandistes qui motivèrent ces prises de vue, celles-ci constituent 

un témoignage et un patrimoine précieux pour la connaissance de la conquête coloniale.  

Nous proposons ci-après l’intégralité des légendes des trois albums conservés, ainsi que quelques-uns des 

clichés les plus significatifs. 
 

L’album n°1 
 

                            
 

                                  a1 - n°1                                                                                  a1 - n°13 

 

 

                                                           
8
 CHETOM, album de photos. 

N° LÉGENDES 

1 Kita 22 mai 1891. AGUIBOU frère d’AHMADOU, remet ses états à la France. ARCHINARD lui donne une nouvelle 

investiture. De gauche à droite le CNE KLOBB ; Lt HARDIVILLER ; Lt CHARBONNIER ; LCL ARCHINARD ; 

AHMADOU COUMBA interprète ; AGUIBOU le chapelet à la main entre ses deux conseillers, CNE BARDOT 

commandant le cercle de Kita. Au fond l’enceinte fortifiée du poste de Kita et les guerriers de la suite d’AGUIBOU. 

2 Le Sénégal à KAYES juin 1890 

3 KAYES les magasins du service administratif 

4 KAYES les bureaux du service administratif 

5 KAYES la caserne d’artillerie 

6 ARCHINARD 

7 Le poste de BAFOULABE 

8 BEMBA le frère de THIEBA, chef de la mission envoyée à BAMAKO au colonel ARCHINARD 

9 OUOSSEBOUGOU 

10 Le chemin de fer au défilé de KALE 

11 Le poste de BADUMBE 

12 Le poste et la place du marché de KITA 

13 BAMAKO la cour du poste 

14 La brèche de KOUNDIAU 

15 La brèche de SEGOU 

16 La place de la mosquée à SEGOU 

17 Une rue de SEGOU 

18 Le fortin de NYAMINA 
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L’album n°2 

 

                                     
 

   

 
N° LÉGENDES 

1 Artillerie de Marine (campagne 1882/1883) de gauche à droite : Lt ARLEN ; S/Lt ALLION ; capitaine DE 

GASQUET ; S/Lt FORTIN ; capitaine ARCHINARD ; Lt BONNIER 

2 1882. de gauche à droite : AMADI AMET ; capitaine ARCHINARD ; capitaine DE GASQUET ; SEYDOU SALL 

3 Fort de Kita. Bastion nord-ouest du camp retranché. Kiosque extérieur au camp retranché pour les palabres. Sous le 

kiosque un ouvrier chinois. 

4 Kayes. La cour du service adminsitratif sur le bord du Sénégal. A : angle S.E. de la cour du magasin construit en 

1890/1891 ; B : angle N.E. de la cour bureau de comptable et magasins de distribution construits en 1888/1889 ; C : 

angle N.O. de la cour magasin à farine boulangerie et fours construits en 1888/1889 ; dans l’angle S.O., se trouve un 

autre grand magasin. Une grille en fer a été ajoutée un peu plus tard en divers endroits du mur d’enceinte. 

5 Pont du Baoulé à gauche direction BAMAKO, à droite direction KONDOU 

6 Tirailleur ordonnance 

7 OUSMAN FALL surnommé OUSMAN FAR interprète du cercle de MEDINE 

8 AMADOU ALFA interprète de la colonne 1880/1881 

9 Tirailleurs sénégalais 

10 Bataillon de tirailleurs 1880/1881. Dernier rang de gauche à droite : Lt MAMADOU RACINE ; capitaine 

BLANQUI mort à BAFOULABE ; Commandant VOYRON ; capitaine PUJOL ; Lt WOLF mort à KITA ; 1° rang 

de gauche à droite : Lt ALAKAMESSA ; Lt MORLOT ; docteur FAUCON mort à MEDINE ; Lt GUYOT mort à 

BAFOULABE ; derrière lui le Lt LECLERC  

Ci-contre : 

a2 - n°6 

                     a2 - n°7 

 

Ci-dessous : 

a2 - n°2      a2 - n°11 
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11 Un coin à l’intérieur de DABA 

12 Village de la pointe BAFOULABE 

13 Poste provisoire de BADOMBE  (avril 1882) 

14 GOUBANKO, village fortifié pris d’assaut le 11 février 1881 par le LCL B. DESBORDES. Porte où fut tué le 

capitaine POL 

15 Spahis sénégalais (campagne 1880/1881) SAMBA N’DIAYE ; maréchal des logis HURO ; Lt HAUBOUT ; 

maréchal des logis BAKARY 

16 DIENA (Baninka) village pris d’assaut le 24 février 1891 par le LCL ARCHINARD 
 

L’album n°3 
 

   
                                           a3 - n°1                                                                             a3 - n°3 

 

N° LEGENDE 

1 École indigène de Kayes [ce bâtiment en bons matériaux avec sous-sol était destiné aux cours faits aux enfants 

indigènes qui logeaient dans un établissement voisin édifié à la mode du pays. Construit en 1888 (LCL GALLIENI) 

alors que nous n’avions à Kayes ni caserne, ni hôpital, ni magasins suffisants, il a été en 1889 (LCL ARCHINARD) 

entouré d’un mur d’enceinte et transformé en poudrière. Les cours aux enfants indigènes se firent alors dans 

l’établissement où ils logeaient]. Au fond derrière l’école, on voit le mur crénelé de Kayes élevé par le LCL FREY 

pendant la lutte contre Mamadou Lamine. 

2 Bakel, le fleuve Sénégal 

3 Enfants de l’école de Kayes 

4 Pont de 30 mètres de portée jeté sur le Badinko (campagne de 1883-1884) Archinard chargé des travaux. Vue prise 

sur la rive droite , à une étape après Kita. Ce pont fut incendié quelques années après, par malveillance sous le 

commandement du LCL Frey par des Dioulas mécontents d’avoir vu arrêter leurs caravanes et libérer leurs captifs. 

5 Kayes, Direction d’Artillerie commencée en mai 1888 par le capitaine SORNEIN, terminé en 1889 Comt 

ARCHINARD commandant supérieur 

6 Niger, cheval du pays 

7 Kayes, 1883 le train 

8 Un vue de Kayes en 1889 : A les magasins ; B Abri des pompes ; C magasin servant d’ambulance ; D nouvelles 

écuries ; E prison ; H poudrière ; M mur crénelé ; T trésor et pavillon du trésorier ; U pavillon du Service 

Administratif ; V pavillon du chef du Service administratif et bureaux ; X magasin ; S Sénégal. 

9 Kayes 1883 BOUNAMA SEK, maréchal des logis à la compagnie de conducteurs sénégalais 

10 Pont de Galongo (chemin de fer entre Kayes et Bafoulabé) 

11 Environs de Kayes ; Le pont de Paparha 1883 

12 Poste de Bafoulabé 1883 construit en 1881-1882, capitaine ARCHINARD chargé des travaux 

13 Kayes , caserne des cadres européens du bataillon de tirailleurs construite en 1889 LCL ARCHINARD 

14 Kayes, pavillons des gardes d’Artillerie et des employés du chemin de fer construit en 1889-1890 LCL 

ARCHINARD 

15 Fortin de Badombé 1883 Adjudant de BENNETOT (commandant) la terrasse a été plus tard recouverte d’une toiture 

Capitaine ARCHINARD chargé des travaux 

16 Kayes, pavillon des officiers d’artillerie employés à la direction d’artillerie et au chemin de fer. Construit en 1890 

LCL ARCHINARD Commandant supérieur 

17 Kayes, les nouvelles écuries construites en 1889-90-91 LCL ARCHINARD commandant supérieur. On s’est servi 

pour ces constructions des fermes Moisant et des ferrures provenant des premières casernes de Kayes incendiées en 

1883-1884 
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18 Fort de Kita. Pavillon principal (toiture provisoire en chaume. Capitaine ARCHINARD chargé des travaux 

19 Le fort de Kita en construction (campagne de 1881-1882). Près de la porte le capitaine ARCHINARD, chargé des 

travaux et l'interprête AMADOU COUMBA 

20 Kayes. Le bureau du service administratif et logement du chef de service (pavillon construit en 1889-1890 LCL 

ARCHINARD commandant supérieur). A droite sur le perron Mr ROUS commissaire colonial. A droite du pavillon 

ancien petit bâtiment réservé aux employés du service administratif. A gauche du pavillon le parc du service 

administratif 

21 Fort de Kita en construction (campagne de 1880-1881). Le mur provisoire de l’enceinte fortifiée autour du fort est 

encore en pisé construit à la mode du pays. A droite et à gauche de l’entrée du fort, les tombes du capitaine POL, tué 

à la prise de Goubamgo le 11 février 1881 et du capitaine MARCHI mort d’une insolation gagnée pendant le combat. 

Sur la porte le capitaine MONSEGUR  et l’interprète AMADOU COUMBA 

22 Mur d’enceinte et fossé du camp retranché autour du fort de Kita. Bastion N.E. du camp retranché. La vue est prise 

de l’intérieur  du camp retranché. A l’extérieur : jardins et l’arbre dit « du colonel » (B. DESBORDES). Le docteur 

FERRE la pipe à la main. 

23 Kayes, Pavillons de l’hôpital construits sur le plateau qui domine Kayes en 1890-1891. LCL ARCHINARD 

commandant supérieur 

24 Une vue de Kayes en 1890. Le pavillon , la gare et le parc du chemin de fer Kayes-Bafoulabé. A gauche les ateliers 

et les bâtiments du chemin de fer. Au loin à gauche de la voie les casernes d’artillerie. 

25 Fort de Kita. Galeries Est autour de la cour centrale. Les lieutenants QUIQUANDON et ARAGON 

26 Vue de l’intérieur du parc du service administratif. M : mur d’enceinte du parc (1889) ; A : magasin à l’intérieur du 

parc (1890) ;B : pavillon du service administratif (1889) ; C : hangar pour le matériel de navigation ; D : pavillon dit 

des officiers (1886/1887) LCL GALLIENI commandant supérieur. 

27 Kayes. Grand magasin de l’angle Sud-ouest du parc du service administratif construit en 1883 (capitaine 

ARCHINARD chargé des travaux) sur l’ordre du colonel DESBORDES qui attendait l’achèvement avant de déclarer 

la campagne et de permettre le retour à Saint-Louis. 

28  Mission topographique 1880/1881. Au 2° Plan de gauche à droite : S/Lt BOSSELARD, infanterie de ligne ; 

Capitaine RIVALS, artillerie ; capitaine SAILLENFESSE DE SOURDEVAL, état-major ; commandant DERRIEN 

de l’état-major ; capitaine SEVER, génie ; Lt DELCROIX, légion étrangère ; 1° rang de gauche à droite : Lt HUC, 

infanterie de marine ; Lt SORIN, infanterie de marine ; capitaine DELANNEAU, cavalerie ; Lt de vaisseau 

KERSABIEC. 

29 Pont de 30 mètres de portée jeté sur le Kénékio (campagne1883/1884) capitaine ARCHINARD chargé des travaux. 

Le chevalet de pose encore en place. Ce pont a été brulé quelques années plus tard pendant les campagnes du LCL 

GALLIENI. 

30 Kayes. Casernes des cadres européens de la division de spahis et du détachement de conducteurs sénégalais 

construite en 1890. LCL ARCHINARD commandant supérieur. Plus loin une des nouvelles écuries en construction. 

31 Kayes. Remise des locomotives (1887/1888 LCL GALLIENI commandant supérieur) à laquelle a été ajouté un 

atelier (deux baies à droite ) en 1888/1889 (Commandant ARCHINARD commandant supérieur) 

32 Fort de Kondou en construction 1883/1884. Capitaine ARCHINARD chargé des travaux, capitaine CHANTAUME 

chargé de la construction. 

33 Kayes 1884. Anciennes écuries construites en 1880 par Mr ARNAUDEAU ingénieur. A : magasin servant 

d’ambulance (1182 capitaine ARCHINARD) ; B : petit bâtiment  pour la manutention actuellement démoli et 

remplacé par une construction dans le parc du service administratif ; C : magasin provisoire pour les fourrages ; 

34 Premiers ateliers à Bamako. Grand arbre au milieu de l’emplacement du fort (ficus). Sous l’arbre le gourbi de Mr 

GOUCY garde auxiliaire de l’artillerie de marine 

35 Premiers ateliers à Bamako. Forge et maréchalerie. Soufflet de forge à piston installé à la façon des annamites. 

AMADI AMET tient le pied du cheval jaune de DE GASQUET. Chef armurier LE BRUN 

36 Visite au camp de SABOUCIRE (près de MEDINE). De gauche à droite : KARFAL mon cuisinier ; capitaine 

SCHMIT ; aide vétérinaire SARRAZIN ; Docteur COLLOMB ; commandant ARCHINARD ; commissaire ROUS ; 

capitaine RUAULT ; vétérinaire KORPER ; capitaine MONIN ; commandant RIVIERE DES BORDERIES ; 

AMADI AMET mon domestique 

37 Fort de BAMAKO. Porte principale. Pavillon de l’infirmerie 

38 Palabre avec les traitants dans la cour du poste de MEDINE 1889. 1 : vétérinaire KORPER ; 2 : capitaine RUAULT ; 

3 : capitaine LEJEUNE ; 4 : interprète OUSMANN FALL ; 5 : commandant ARCHINARD commandant supérieur ; 

6 : commandant RIVIERE DES BORDERIES ; 7 : capitaine KLOBB ; 8 : capitaine B. DE FROMENTAL 

39 Fort de BAMAKO à la fin de la campagne 1882/1883. Les pavillons sont recouverts en terrasse et n’ont pas encore 

leurs toits de tuiles. 

40 Bamako, pavillon des officiers inachevé vu de l'intérieur de la cour du fort. En haut de l'échelle le capitaine 

RUAULT, commandant le cercle de Bamako et le lieutenant ROUY commandant le détachement de Spahis de la 

garnison 
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41 Bamako, pavillon de la troupe européenne, vu de l'intérieur de la cour du fort. Construction de la toiture en tuile 

métallique 

42 Bamako, seconde cour du fort. Caserne de la troupe indigène 
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La « pacification » de Madagascar  

(septembre 1896 - mai 1905) 

 

Une mission photographique : le fonds FTM à Antananarivo 

 
par Alain Tirefort 

 
 

Le 1
er
 octobre 1895, au terme de sept mois d’une expédition militaire qui fit la une des journaux français

1
, 

un véritable protectorat est imposé à la puissance merina
2
 qui contrôle les deux tiers de l’île de Madagascar. La 

jeune reine Ranavalona III doit désormais composer avec un Résident général nommé par le Quai d’Orsay, le 

préfet Hyppolyte Laroche. 

Le 19 mai 1905, Joseph-Simon Gallieni, gouverneur général de 

Madagascar et dépendances, s’embarque pour la France sur le 

Melbourne. Il quitte Madagascar pour ne plus y revenir après neuf 

années de gouvernement, de « règne », qui lui ont permis d’accomplir 

l’ambition jamais réalisée de la Maison de Radama
3
 : unifier 

politiquement la Grande Île. Fin 1896 en effet, la maîtrise de ce 

territoire est loin d’être une réalité. La nouvelle colonie, annexée par 

voie législative - loi promulguée le 6 août 1896 - et confiée au général 

Gallieni investi des pleins pouvoirs civils et militaires, est encore un 

pays méconnu et en partie insurgé. Telle est la difficile situation dont 

hérite celui à qui les Malgaches allaient donner le surnom de 

« général maziaka » (le cruel), un surnom gagné lors d’une 

« pacification » émaillée d’épisodes sanglants. 

Mon propos est ici de présenter brièvement une lecture du 

« temps de la pacification - règne de Gallieni » à travers une source 

iconographique : la collection des photographies anciennes FTM, l’un 

des trois fonds principaux de la capitale malgache
4
. L’analyse des 

images permet de mieux cerner ce que recouvre, pour l’Île rouge, le 

concept de « pacification » dont les pratiques témoignent d’une 

violence qu’a priori le mot occulte. Lorsque Gallieni met pied sur 

l’île, c’est un chef entreprenant et ambitieux qui a déjà fait ses 

preuves au Soudan et au Tonkin. Tout fraîchement élevé au grade de 

général de brigade, il sait ce que l’on attend de lui ; il sait ce qu’il entend réaliser et sait que ce qu’il entend 

réaliser passe inévitablement par la violence, par un conflit entre deux cultures, même si celui-ci est présenté « à 

bon droit ». En ayant à l’esprit que ces clichés ne sont en aucune manière un recueil neutre des premiers temps 

de cette colonie, que ces quelques images sont savamment construites, et que certaines situations fixées par la 

pellicule sont autant de « mises en scène » prisées tout particulièrement par ce gouverneur, ce texte a pour 

objectif de mettre en évidence comment le corpus FTM a choisi de présenter ce moment-clef de l’histoire 

coloniale française et de Madagascar. 

 

                                                           
1
 Popularisée par les hebdomadaires, cette expédition fait à titre d’exemple, en 1895, seize fois la couverture du Monde 

Illustré, et dix fois celle de L’Illustration. 
2
 Une décennie auparavant, un premier traité signé le 17 septembre 1885 instaure un « Protectorat français », reconnu par 

Londres le 5 août 1890.  Charles Marie Le Myre de Vilers devient ainsi le premier Résident français à Tananarive. 
3
 Radama 1

er
 (1810-1828), conçut le dessein de transformer son royaume en un état moderne, dessein qu’interrompit sa 

mort prématurée. 
4
 Le fonds FTM présenté ci-après, le fonds des Archives nationales (4 albums, soit plus de 600 clichés dont un grand 

nombre consacré aux notabilités et aux élites), et le fonds de la Bibliothèque nationale (plus de 30 albums, soit plusieurs 

milliers de documents iconographiques divers, en 2002 en attente de classement scientifique, et dans un état de 

conservation qui laissait à désirer). 

 
 

Portrait du colonell Gallieni 

 (photo Eugène Pirou, 1893) 
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Le corpus FTM
5
, un plus à l’intelligence du passé colonial 

 

Vingt-et-un albums, couvrant les années 1898-1905, rassemblent 3 962 clichés, pour la plupart 

consultables ; classés par format - 18x24 cm, 13x18 pour plus de la moitié d’entre eux, 9x12 et 4,5x6 - , ils 

couvrent en fait une période chronologique plus vaste (1867-1943), tout en étant toutefois centrés (à 81,5%) sur 

la décennie de la « pacification ».  

Les photographies analysées se répartissent comme suit dans le temps : 1896 (1), 1897 (20), 1898 (662), 

1899 (66), 1900 (84), 1901 (745), 1902 (279), 1903 (893), 1904 (448), 1905 (29). Par choix, afin de mieux 

coller à la réalité historique, la présentation des clichés suivra le fil des années. 
 

De la tâche guerrière … 

 

1896, année de l’annexion et de la prise en fonction de Gallieni, et 1897, année de l’abolition de la 

monarchie, de la déposition et de l’exil de la reine Ranavalona, ne manquent pas de surprendre par le petit 

nombre de clichés. La même remarque peut être d’ailleurs faite pour 1905, même si Gallieni est rappelé en 

métropole dès le mois de mai. 

1896 et 1897 sont pourtant marquées par la révolte des Menalamba (toges rouges) et sa répression brutale, 

par l’écrasement de la monarchie merina et le bouleversement du personnel politique, par l’instauration du 14 

juillet comme fête nationale, enfin par le périple du gouverneur sur l’aviso La Pérouse, en mai 1897. De tout 

ceci, les clichés FTM font une forte économie. Hormis quelques vues de la capitale, notamment de la « Place 

Jean Laborde », et de « La rentrée du général Gallieni à Tananarive, le 10 juillet 1897 », ce sont les fahavalo 

(bandit, rebelle) qui sont fixés par la pellicule, avant ou au moment de leur reddition. Ainsi, Rabazavana, 

Rainibetsimisaraka, et Rainitavy sont-ils tour à tour photographiés. La « Soumission de Rabezavana et de 

Rainibetsimisaraka, le 29 juillet 1897 », témoigne du sens de la mise en scène, du grand spectacle que le 

général, comme d’ailleurs le lieutenant-colonel Lyautey, entend donner à ces cérémonies. D’autres exemples 

d’intimidation marquent cependant ce corpus par leur absence. Ainsi les exécutions de deux grands personnages 

de la cour ; l’un appartient à la famille royale, Ratsimamanga l’oncle de la reine, l’autre est le général 

Rainandrianmanpandry.  

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tananarive – Soumission de Rabezavana 

et de Rainibetsimisaraka le 29 juillet 1897 

(et non 1898) 

 
 

 

L’année 1898, à la différence des deux précédentes, est abondamment couverte photographiquement 

parlant ; une année marquée par la poursuite du programme de Gallieni, par l’application de la « politique des 

races », de la « pacification en tache d’huile », ainsi que par l’établissement d’une administration régulière. Tous 

ces aspects sont ici traités. Soumissions, telle celle de Rabozaka et de ses lieutenants, le 4 mars 1898 ; exécution 

de fahavalo ; prisonniers ; photographies de guerriers sakalava, de tirailleurs, miliciens et gendarmes indigènes ; 

portraits de chefs de village ; kabary (discours publics) qui émaillent les étapes du gouverneur à nouveau en 

tournée dans la Grande Île, avant que le La Pérouse ne s’échoue à Fort Dauphin ; clichés de déboisements, 

chantiers et carrières.  

                                                           
5
 FTM « Foiben Taosarintanin’i Madagasikara », Institut géographique et hydrologique national situé dans la quartier 

d’Ambanidia (Antananarivo), est un établissement public à caractère industriel et commercial. Leader actuel du marché de 

l’information géographique à Madagascar, FTM propose, outre son expertise, des produits à usage du grand public (cartes, 

plans…). Cet institut possède dans ses archives près de 4 000 photographies anciennes, héritage de l’ancien IGN de la 

capitale et des premiers services géographiques installés à Tananarive dès la fin du XIX
e
 siècle. 
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Ainsi peut-on lire dans ces photographies les longs efforts que nécessitent d’une part la pacification du 

Menabe, du pays sakalava en général, d’autre part l’ouverture des voies de communication dans une colonie où 

les transports s’effectuent jusqu’alors en filanzana (chaise à porteur, palanquin) et par bourjanes (porteurs). 

Nulle allusion, par contre, aux opérations menées par le commandant Gérard, que le député Paul Vigné d’Octon 

dénonce avec virulence, d’abord à la tribune de l’Assemblée puis dans un de ses derniers romans
6
.  

Les clichés de 1898, enfin, offrent l’occasion de découvrir Tananarive, ses lieux de pouvoir - le palais du 

Premier ministre, le palais de la reine, Fort-Duchesne, la mairie, le tribunal…-, comme ses lieux de loisir ou 

encore des scènes du Zoma (marché central), enfin les temps forts de la vie coloniale ; ainsi le 14 juillet, et les 

festivités qui accompagnent la journée du 16 octobre où le général se voit remettre « La plaque de la légion 

d’honneur », un véritable reportage. 
 

1899 et 1900, modestement mis en images, s’inscrivent pour l’essentiel dans une certaine continuité ; 

mise au pas des dernières résistances - « Chefs bara amenés à Tananarive par le commandant Weber, le 23 

février 1900 » -, relations cordiales avec les « chefs de race » alliés - « La reine Binao au quartier général » -, 

respect des coutumes - « Funérailles de Rainilaiarivony, ex-premier ministre, le 4 octobre 1900 » - … Trois 

types de documents cependant, inexistants ou fort peu représentés jusqu’alors, laissent entrevoir une 

modification du regard photographique. Une poignée de clichés, évoquant les fêtes, semble rappeler que la vie 

quotidienne peut être pour tous, Européens et Malgaches, paisible et agréable ; « Fête sportive à Mahamasina, 

le 1
er

 septembre 1900 », « Fête des enfants, le 9 septembre 1900 »… Deux séries, modestes par ailleurs, d’une 

dizaine de photographies chacune, mettent l’accent sur d’autres facettes de la pacification ; l’œuvre scolaire, 

dont l’objectif premier est de fournir les ouvriers et les cadres professionnels dont la colonie a besoin - « Ecole  

professionnelle de Tananarive, 1900 » -, et la mise en valeur agricole, par l’instauration de « Concours 

agricoles ». 

La couverture photographique des quatre années passées ne représente toutefois que le quart du corpus 

FTM ; d’un point de vue quantitatif, l’essentiel reste à venir, 1901 donnant le ton avec près de 750 clichés pour 

cette seule année. Au-delà des données chiffrées et des impressionnantes séries sur ce thème, ce sont les sujets 

même des reportages qui méritent de retenir l’attention à partir de 1901. 
 

… à la nécessité de « gagner le cœur et les esprits » 

 

Certes, les manifestations iconographiques d’allégeance et 

d’autorité française ne sont point totalement absentes ; clichés de 

prisonniers politiques - « A Sainte Marie, le 16 août 1903 » -, 

revues de tirailleurs sénégalais ou malgaches, kabary de Gallieni 

en divers points de l’île… De la même manière a-t-on fixé le 

souvenir du sang versé pour la conquête de Madagascar en 

photographiant les tombes militaires - « Majunga en 1903 » - ou 

les monuments commémoratifs des soldats et des marins morts 

pour la patrie en 1885 comme en 1895. « L’inauguration du 

monument commémoratif (place Colbert) » à Tananarive, le 23 

novembre 1901, sera donc bien enregistrée, offerte également au 

public métropolitain par le biais de cartes postales (Édition 

Robert Ducrecq) ou de la presse. 
 

 Mais que représentent ces quelques dizaines de clichés par 

rapport aux centaines d’autres consacrées à l’œuvre de 

civilisation, au « progrès moral et matériel », à la concrétisation 

du credo colonial par la création d’un État franco-malgache ! 

 
Tananarive – Le monument commémoratif (place 

Colbert) 

                                                           
6
 Le bilan officiel des « horreurs d’Ambiki », événement survenu le 30 août 1897, est de 97 tués, dont le roi Toera et les 

principaux chefs du Menabe rassemblés dans ce village, de 150 blessés et de 500 prisonniers sakalava. Paul Vigné d’Octon, 

à la Chambre, n’hésitera nullement à avancer le chiffre de 5 000 morts (P. Vigné d’Octon, La gloire du sabre, 4
e
 éd., Paris, 

1900, rééd. par Jean Suret Canale, Paris, Quintette, 1984).  
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De fait, à côté des volets scolaire et médical, le 

corpus FTM se consacre essentiellement à la mise 

en valeur agricole et à l’ouverture de voies de 

communication. Instruments privilégiés de 

colonisation, l’école et la santé se placent à 

Madagascar sous le signe d’une réussite certaine 

dont, a priori le gouverneur Gallieni peut se 

montrer fier. La Grande Île n’est-elle pas la 

première à bénéficier en 1902 de l’AMI (Assistance 

médicale indigène), un service de médecine d’État 

pour les populations malgaches, dont les soins 

dispensés l’étaient pour la majorité d’entre elles à 

titre gratuit ? L’École de médecine de Tananarive 

n’a-t-elle pas par ailleurs contribué à former une 

élite indigène de médecins et de sages-femmes 

auxiliaires ? Mais seulement 132 photographies - 

ambulances, léproseries, hôpitaux -, un traitement 

tout compte fait peu important (5% de l’ensemble de 

la collection), évoquent la politique sanitaire du début du siècle, l’école n’étant abordée qu’à travers ou presque 

l’embryon d’enseignement supérieur qu’est l’École de médecine. 
 

Témoigner de la mise en valeur agricole de cette colonie et du défi que représente le franchissement des 

montagnes de l’Est par le chemin de fer, tel semble être l’objectif premier des clichés 1901-1904. 

Que Gallieni ait cru sincèrement que 

Madagascar puisse devenir une colonie de 

peuplement, on peut en convenir à parcourir cette 

profusion d’images qui détaillent les fermes écoles, 

les jardins d’essais, les plantations ainsi que les 

concours agricoles. L’année 1903, à titre 

d’exemple, vraisemblablement durant le mois de 

septembre lors d’un séjour du gouverneur général 

dans la région de Tamatave, offre l’occasion de 

visiter le « Jardin d’essai de l’Ivoloina » et « ses 

pépinières », puis de parcourir « l’Avenir de 

l’Ivoloina », la concession de Mr Dupuy et sa 

distillerie « Bagatelle », la concession de Mr 

Borysthène, « Cyrano », la concession de Mr 

Laroque, enfin la concession de Mr Dumont.
7
 Les 

séries « concours agricole - concours hippique - 

exposition chevaline à Mahamasina », mobilisant 

244 clichés (prés de 10% du corpus) ne laissent planer aucun doute quant à l’importance des mesures incitatives 

prises en faveur des cultures vivrières et du cheptel ; elles offrent l’occasion d’exposer toute la gamme des 

produits primés, en même temps que les techniques de labourage, à l’angady (bêche) ou à la charrue. 

 

Développer les infrastructures, ouvrir des voies de communication
8
, construire la voie ferrée Tananarive-

Tamatave, fournissent matière à de nombreuses photographies, dans la suite logique de celles qui, dès 1898, 

présentent « les premiers travaux de la route de l’Est ». Suivant minutieusement l’avancement fort laborieux de 

la voie ferrée, ces documents ne se bornent pas à montrer les chantiers. Ils exposent des « vues générales », des 

paysages sauvages dont la beauté souligne les difficultés techniques à résoudre - « hauteurs, ravins, rapides » -, 

mais aussi l’omniprésence de Gallieni venant célébrer ces réussites techniques, ainsi celle de la percée du tunnel 

                                                           
7
 D’autres concessions n’échappent pas aux photographes ; telles celles de Mrs Hodoul et Sartellis à Manahoro en 1901, de 

Mr Billaud à Marohogo en 1904 et de Mr Dupavillon à Andranomena en 1901 … et bien d’autres encore à Amapanalana, 

Farafate, Sakaleonone et Vatomandry. 
8
 Le thème des infrastructures, que l’on retrouve en général dans tous les fonds iconographiques issus des différents 

territoires coloniaux, peut se distribuer en plusieurs rubriques : canaux et barrages - « Canal des Pangalanes » -, rades et 

ports - « Antisirane/Diego-Suarez », « Majunga », « Tamatave » -, transports, chemin de fer … 

Tananarive - Contre-bas de la route de l’est. Champ de repos 

militaire de l’expédition 

Concours agricoles - Concurrents de labour à l’angady 
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de Sahampala - « Un ouvrier du tunnel touchant une gratification le jour de l’inauguration, 1903 ». 

 

Derrière cette profusion de témoignages de transformation, ne peut-on considérer chacun de ces clichés 

comme un « moment » dans une « narration », dans un « récit », celui de la « pacification », tant à la gloire de 

l’œuvre coloniale française qu’à celle du général Gallieni ? La mise en images des tournées d’inspection de 

Gallieni, quelles qu’elles soient, donne l’impression d’une stratégie dont la finalité ne serait autre que de 

légitimer le « nouveau roi » de Madagascar. 

 

De la même manière que nulle avancée ferroviaire ne semble échapper à la présence physique du « général 

et de sa suite », dans un tout autre registre thématique, nulle grande festivité ne semble avoir lieu en l’absence 

du gouverneur général. Les « fêtes » récurrentes ont permis de constituer de belles séries photographiques ; 

« fêtes sportives » en 1900, 1901 et 1902, « fête des enfants » de 1899 à 1904, « fête des fleurs » en 1902,1903 

et 1904, pour ne citer que les principales, sans oublier les « fêtes de charité » et les « fêtes–Dieu ».  

 

  
 

 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             

                                                                                                                                                                                                                          

 

 

 

 

 

L’importance quantitative, ainsi que le choix des clichés pris lors des trois premières citées, sont 

significatifs à plus d’un titre. Spectacles pleins d’éclat, soigneusement ordonnés - dates, parcours urbains, 

costumes et uniformes, divertissements, cérémonies d’ouverture et de clôture -, les fêtes sont des moments 

marquants de l’histoire coloniale. Elles sont l’occasion de rappeler que la France est dans son empire maîtresse 

de ses populations, ne serait-ce que par la participation des hauts fonctionnaires, dont en premier celle du 

gouverneur, en costume d’apparat et dans diverses modalités d’« arrivée » - à cheval, en voiture, à pied au 

milieu de ses officiers ; d’évaluer en même temps la francisation de l’île et de ses habitants, dont les images du 

« type »
9
 donnent un aperçu - « Famille hova », « Notables indigènes », « Femmes hova en costume 

européen »…  
 

                                                           
9
 De même que pour les cartes postales, on peut distinguer deux grandes catégories de photographies : les « scènes » et les 

« types ». Ces derniers, au cœur de l’ethnographie débutante, se différencient des « scènes » en ce sens qu’ils se rapportent  

à l’indigène, et se prêtent davantage à des stratégies discursives ; en effet, les « types » représentent non des individus, mais 

des spécimens génériques « représentatifs » des peuples colonisés.  

 

Ci-dessus, de gauche à droite : 

- Tananarive - Fête des enfants malgaches 

passant devant le Général Gallieni 

- Tananarive - Fête des enfants malgaches 

(1905) 

 

 

 

 

Ci-contre : 

Marovoay - Indigènes saluant le Général 

Gallieni (1901) 
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Mais ces clichés de réjouissances plus ou moins contraignantes et spontanées se définissent avant tout 

comme des temps d’harmonie, de coopération ou de collaboration, d’absence de violence donc : des images de 

pacification réussie. 
 

Images et logique coloniale 

 

Dans la dualité traditionnelle « guerre et paix », où donc situer la « pacification » ? Figure de paix ou figure 

de la guerre, plus ou moins masquée en production d’un ordre en paix ou entretien de la paix ? 

Les 21 albums du corpus FTM prennent une certaine distance par rapport à la figure de la guerre dans 

laquelle objectifs et conduites visent la destruction et la mise hors combat de l’adversaire. La guerre est 

souffrance par excellence, même si celle-ci est avalisée par l’aspect nécessaire du conflit. De cette souffrance, 

ici, fort peu de représentations. Les photographes donnent l’impression d’avoir voulu la mettre hors champ ; à 

commencer par l’expédition militaire de 1895, « la plus inintelligemment préparée de toutes les interventions 

militaires de l’histoire coloniale »
10

, assaillie de difficultés et harcelée par « les généraux hazo et tazo » (fièvre 

et marais), qui n’est visible que par une poignée de clichés. Force et violence, contrainte et collaboration, sont 

cependant inhérentes à la pacification de la Grande Île. Dans la logique de la colonisation, les mots 

« civilisation » et « francisation » apparaissent comme des mots-clefs. S’il se produit des combats meurtriers, 

des actions intransigeantes et des exécutions, tout ceci semble être représenté comme requis au nom de la norme 

civilisée.  

L’annexion par la France, telle que l’illustrent les images du fonds FTM, ne se conçoit-elle pas comme 

vecteur de civilisation dans la vie de tribus définies comme plus sauvages ? Dès lors peuvent s’expliquer les 

impressionnantes séries consacrées aux travaux publics et à la mise en valeur agricole, et celles de moindre 

importance, à la santé et à l’école. 

Et comment pour les photographes ne pas illustrer la totale maîtrise du territoire et ainsi rassurer ! Tel me 

semble être l’objectif des clichés qui promènent le lecteur dans les différentes pièces du gouvernement général 

de Tananarive, et le font participer à une vie festive qui associe autochtones et Européens, une vie qu’on ne 

saurait imaginer en dehors de tout contexte de paix. Si la guerre est « une affaire d’hommes », la paix et la fête 

n’appartiennent-elles pas en premier aux familles, aux femmes et aux enfants ? 

 

Savant dosage de force et d’harmonie, plus près de la paix que de la guerre, telle a été vraisemblablement 

voulue cette collection iconographique. Sans mettre pour autant en doute le souci et la valeur documentaire des 

clichés FTM, on saurait difficilement nier qu’ils aient pu être produits, sélectionnés et rassemblés dans un même 

dessein. Ce regard sur la pacification, complexe mais tout compte fait valorisant par ses choix et ses non-dits, 

est bien celui d’une construction, d’une re-création conforme à la demande passée par les autorités coloniales à 

des fins de propagande. Dans les années 1920 ? Un peu plus tard, dans les années 1930 ? Il est difficile de 

statuer à ce sujet, nul renseignement dans les archives d’Antananarivo ne venant éclairer cette recherche quant 

aux photographes dont on ignore le nom et le statut
11

, et aux initiatives qui ont présidé à la construction de ce 

corpus. 

 

Pas de pacification sans pacificateur. La personnalité de Gallieni transcende la quasi-intégralité de ce 

corpus, à tel point que ce dernier semble « construit » autour de lui. Du point de vue de la représentation stricto 

sensu, la principale qualité du gouverneur général mise en avant est celle de son omniprésence. Meneur 

d’hommes dont on le montre proche, Gallieni apparaît comme un organisateur plus que comme un chef de 

guerre. Stratège « pacificateur, administrateur et créateur », tel est le portrait dressé de lui par les photographes 

qui ont réalisé ces clichés, ou les services en charge de la propagande qui les ont ensuite sélectionnés. Et tel le 

garderont en mémoire les petits Français qui ont appris l’expansion française dans les livres d’histoire
12

. 

 

                                                                                       
                                                           
10

 Martin J., L’Empire triomphant : 1871-1936. Maghreb, Indochine, Madagascar, Îles et Comptoirs, Paris, Denoël, 1990. 

Sur les 20 000 hommes de troupe rassemblés sur la côte ouest en janvier 1895, plus de 5 000 furent décimés par les 

maladies, une poignée seulement par les opérations de l’armée merina. Guy Jacob parle même « d’exemple d’incompétence 

militaire ». 

 

11
 Ce sont vraisemblablement des officiers du Service géographique, des membres de l’état-major, ou encore des 

correspondants officiels ou occasionnels des journaux qui, comme Le Monde Illustré, L’Illustration ou Le Temps, ont déjà 

couvert la conquête de Madagascar. 
12

 Voir à ce propos Gaulupeau T., « Les manuels par l’image : pour une approche sérielle des contenus », in Histoire de 

l’éducation, n°58, mai 1993, pp.103-135. 
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Compléments à des articles précédemment parus 

 

À propos de L. Météyer à Grand Bassam 
 

par Jean-Jacques Fadeuilhe 
 

En complément des éléments concernant la Collection L. Météyer dont j'avais présenté les cartes dans le 

numéro 33 du Bulletin (Été 2012) je vous livre les dernières informations recueillies :  

Dans un premier temps j'ai retrouvé en lisant Les Annales coloniales du 3 août 1921 l'information suivante 

à la rubrique Côte d'Ivoire - Vie administrative : "Par arrêté du Gouverneur Général de l'A.O.F. sont désignés 

pour former le collège des assesseurs près la Cour d'Assises de la Côte d'Ivoire pendant l'année 1921 MM. … ; 

Météyer Lucien, coiffeur à Bassam ; …"  

Je suis donc retourné aux cartes postales et j'ai analysé 

à la loupe la carte 8bis de sa collection intitulée "Grand-

Bassam - Le Coiffeur et le Restaurant". On y voit un 

bâtiment à un étage avec au rez-de-chaussée à gauche la 

boutique du coiffeur et à droite le restaurant "A la Ville de 

Bassam". Six personnages européens sont debout devant le 

bâtiment, cinq devant le restaurant et un devant le coiffeur. 

Il est possible que Météyer soit le personnage de gauche sur 

cette photo. Dans l'ouverture de la boutique du coiffeur, sur 

un store en toile partiellement descendu ou sur un 

encadrement en bois, il est écrit "Cartes Postales". L’examen 

de cette carte et la comparaison avec la carte n°8 nous 

indiquent, grâce notamment au mât qui se trouve au balcon, 

que le salon de coiffure était situé rue Bouët en face de 

l'immeuble de la Compagnie Française de la Côte d'Ivoire. 

Sur la carte n°8 le bâtiment où est situé le salon de coiffure 

est le second bâtiment à étage sur le côté gauche de la rue : 

on retrouve bien le mât au balcon du 1
er
 étage et on distingue 

également le store en avancée dans la rue. 

Les annuaires Didot-Bottin de la période 1910-1925 

n'indiquent aucun photographe ni coiffeur à Grand-Bassam 

(alors qu'il y en a plusieurs à Saint-Louis, Dakar, Conakry, 

etc.). Mais Météyer apparait en tant que photographe dans le 

Bottin 1930, (page 8 056), et 1932 (page 5 864). Par contre 

on ne le trouve plus en 1936. Il semble donc avoir maintenu 

son activité de photographe à Grand-Bassam au moins 

jusqu’en 1932.  

J'en conclus, sans grand risque de me tromper, me semble-t-il, que ce Lucien Météyer coiffeur est le 

photographe et l'éditeur de la Collection L. Météyer. Grand-Bassam. Avoir édité une centaine de cartes n'est pas 

en effet une activité qui peut faire vivre son homme, il fallait donc que ce soit une activité complémentaire d'une 

activité principale, comme pour la plupart des auteurs/éditeurs de cartes postales de l'époque en Côte d'Ivoire 

(cf. l'article sur Gaston Renaud, Bulletin n°36, printemps 2013).  

 

À propos d’une nouvelle carte postale de Vimar  

éditée à l’occasion de l’Exposition nationale coloniale de Marseille de 1906 
 

par Jean-Marie Milleliri 1 
 

Dans le numéro 29 de notre Bulletin (Été 2011), nous avions présenté une série de cartes postales illustrées 

par Auguste Vimar, mettant en valeur les différents pavillons de l’exposition marseillaise de 1906 consacrée 

«Exposition coloniale ».  

                                                           
1
  j-m.milleliri@wanadoo.fr  
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Le bestiaire de Vimar s’est enrichi 

en fin d’année 2012 et pour notre plus 

grand plaisir d’une carte que nous nous 

ne connaissions pas. Il s’agit de la carte 

« Tunisie » qui vient compléter celles 

de l’Algérie, de Madagascar, de l’Indo-

Chine, de l’Océanographie et de la Côte 

Occidentale d’Afrique. Nous la 

présentons aujourd’hui.  

Nous avions évoqué dans notre 

article passé cette probable réalisation 

d’autres cartes en écrivant « sans doute 

existe-t-il d’autres cartes illustrées par 

Vimar pour cette exposition ? » en 

notant que les Archives de Marseille 

n’en connaissaient que deux dans le 

Fonds Emile Aiguier. Cette carte 

«Tunisie » porte donc à six la série de Vimar. Elle est comme celle de la « Côte occidentale d’Afrique » 

porteuse d’une publicité du Confiseur Glacier Linder. La carte dont la procession animalière est menée par un 

dromadaire et un vautour, présente un certain nombre d’animaux qui étaient déjà présents (bien naturellement 

compte tenu de la localisation géographique) sur la carte « Algérie » : hyène, fennec, cheval…  

Voilà donc une joyeuse farandole d’Afrique du Nord qui ne demande plus qu’à être complétée par celle du 

Maroc ?  

Peut-être l’occasion d’une nouvelle présentation d’un bestiaire très coloré !?  
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Les Cahiers d’I&M : Les 6 numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents)  : 

- Stéphane RICHEMOND : La sculpture africaniste (2010, 28 p. illustr.) 
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Dvd Cartes postales anciennes d’Afrique de l’Ouest : 3 225 images en fichiers JPG (19 dossiers par pays) 

Dvd réalisé à la demande. 10 € (port compris pour la France) 
              

Anciens numéros du Bulletin : 
Quelques exemplaires des numéros 18 à 36 du Bulletin d’Images & Mémoires sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents) franco de port pour l’Europe. Les sommaires sont 
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Images & Mémoires 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
à l’iconographie ancienne et moderne de tous les pays d’outre-mer :  

peintures, gravures, dessins, photographies, cartes postales, timbres-poste, affiches, enseignes, tissus… 
 

Inventaires raisonnés illustrés, expositions, reproductions sur tous supports, aides au transfert d’images dans les pays 
concernés, appuis aux travaux de recherche universitaire ou professionnels, aux activités de jumelage et aux 

programmes iconographiques nationaux dans tous les pays concernés. 
 

Un réseau de plus de cent cinquante adhérents individuels (collectionneurs iconographes, historiens, géographes, 
enseignants, conservateurs, chercheurs, techniciens, écrivains et auteurs…) ou collectifs (associations, bibliothèques, 

musées, centre de documentation…) dans dix-sept pays, dont dix d’Afrique subsaharienne. 

 


